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a Prés avoir donné quatre^ 
vingts & dix Volumes au 
Publie , il eft bien jufte que 
je m’en donné enfin un à moi- 
mêmcf, avec la permiffion du Public» 
qui ne doit pas le trouver mauvais» & 
qui me pardonnera bien fi je lui dis , qu’il 
ne peut honnêtement me reiufcr ccttè 
grâce. Jè me contente de peu , & ne 
demande pas même un pourcent. Je 
t’ai donné dans l’efpace de 40/ansqua- 
rre-vingts & dix Volumes, qui ont été 
imprimez & réimprimez piüfieurs fois 
HftJ en 
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en diverfes Langues , que veux-tu dâ* 
vantage ?: Tu me pardonneras , s’il te 
plaît, il efl de ta courtoifie de melaiflfer 
fàtisfaire un peu l’envie & la deman- 
geaifon qui m’a pris , dans ma Vieil- 
lefîc, de compofer un petit Ouvrage de 
mon goût, je veux dire de mon genie, 
& pour mon genie. On dit commu- 
nément que pour faire des Vers il faut 
être jeune , &c fou , & pour faire une 
Critique vindicatif, & bizarre. Je ne 
fçai point quel'jugement tuas porté de 
moi au fujet du Poëme, que j’ai mis 
au jour , je ne me mets nullement en 
peine dé le fçavoir , & te laifle une en- 
tière. liberté d’en penfer & d’en dire 
rout ce que tu. voudras. Mais pour 
ce qui regarde cette Critique , je*teprie 
de me faire la Juilice de croire qu’elle 
eft également exempte de vengeance & 
de bizarrerie, n’aïant eû pour but que 
de fuivre mon genie , ôc pour principe 
que cette fource féconde de Lotteries 
Économiques , qui m’ont fait naître la 
penfée d’en faire aufïi de Spirituelles , 
ç’eft 4 dire qui fuflènt ,des Ouvrages 

d’elprit. 
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d’efpritj & de génie, tant temporelles, - 
que fpirituelles , afin que toutes fortes 
des gens pûflént mieux y trouver leur 
compte. 

La Poëfie eft Un Cheval êchapé qui 
court à bride abattue par tout où la 
Veine Poétique l’emporte; au contrai- 
re la Critique eft une Vierge auftere, 
une Matrone venerable , grave , modé- 
rée, & qui , pour ne commettre jamais 
aucune faute dans tout ce quelle fait, . 
a toûjours grand foin de fe pourvoir 
C comme il eft fort bien décrit dans le > 
dernier Chapitre de la Seconde Partie) 
de Lunettes, de Compas, de Niveau, 
& autres mefures juftes. Mais le mal- 
heur • vf ut que cette grande Dame a 
perdu la fleur de fa Virginité, & eft 
aujourd’hui foüillée, corrompue, fans 
honnêteté, &fans pudeur., pour avoir 
été proftituée , & donnée en proye à 
, la plus vile & plus infolente Canaille y 
car il eft certain qu’elle n’eft pas feu- 
^ lement exercée par ceux qui ont droit 
& pouvoir fur elle, parce qu’ils ont 
leurs Lunettes , leur Compas, & les 
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autres mefures néceflàires j mais en- 
core par de francs ignorans, par un 
tas de gens qui ne feavent pas feu- 
lement connôîrre s’ils font des Hom- 
mes , ou des Bêtes ; aüffi quand ils le 
mêlent de critiquer les voit-on bron^ 
cher à chaque pas, plus lourdement que 
les Mulets & les Anes. 

La raifon d’un fi grand mal efl 
qu’à peine trouve-t-on dans une des 
plus peuplées Villes de l’Europe une 
douzaine de Perfonnes qui foient mu- 
nies des Lunettes de la Critique, 
pour voir çjair^dans les Jugemens 
qu’elles portent des Ecrits des Au- 
reurs. D’où vient qu’un Livret, de 
quelque matière qu’il traitte, n’a pas 
plûtôt paru , qu’on voit s’élever à 
milliers ^ à millions, des Critiques de 
toute forte de Profefiîons , de Mé- 
tiers , & de Sexe , qui courent y 
mettre leur nez dépourveu de Lu- 
nettes j & certes il n’eft pas difficile 
à cette efpece de gens d’y pénétrer, 
bien avant avec le nez, n’aïant point 
de Lunettes qui les embarrafiènr, & 
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les en empêchent , au® ne manquent- 
ils pas de le fentir , & de le flairer 
de tous cotez , apres quoi ils en di- 
fent , & en font ce qu’ils jugent à 
propos. 

Mais comme j’ai tâché de mêler 
dans cet Ouvrage Utile dulci > Vu- 
tïle à l- agréable , & de joindre en- 
femble la moüelle des chofes ferieu- 
- fes j & l’écorce des Comiques je 
peux bien afTdrer que ceux qui font 
profefîron de mettre fans Lunettes le 
nez dans les Ouvrages des Ecrivains,, 
trouveront dequoi fè fatisfaire dans, 
le mien, qui eft à la portée de tou- 
te forte de Perlonnes. Nous fom mes. 
dans un Siècle où la Critiqué régne,. 
& je. ne fçai comment j ? ai attendu 
fi tard à commencer k mienne. On • 
fait aujourd’hui conlifter entièrement : 
l’efprit à critiquer les Livres, .& on 
dirait qu’il n’eft pas poflibie d’en’ a- 
' voir fans, cela." D’où vient ., je vous - 
prie, qu’il y a dans nos jours plus 
de Critiques en France (fans excep- 
ter les François Réfugiez dans les 
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Faïs Etrangers) qu’il n’y en a ette | 
dans tout le Monde en deux. Siècles 
entiers ? En voici la. raifon. C’eft 
que les François veulent avoir de l’ef- 
prit à quelque prix que ce foit, c’eft 
pourquoi ils ne parlent que d’efprir, . ' 
il§ ne s’entretiennent que d’efprit, ils 
ne jugent que d’efprit , en un; mot 
ils veulent à toute force avoir de 
l’efprit ( ceux qui en oht véritable- 
ment fe comportent avec modeftie* . j 
& modération , & ne fe mêlent pas 
de critiquer les Livres, fans avoir, 
fait provifion de bonnes , Lunettes ) 

& comment faire? pour - y parvenir? ''û 
; Il n’eft point de meilleure, ni de j 
plus fûre voye que de s’ériger en 
Critique des Oeuvres d’autrui. C’eft 
ce qui fait qu’en France il n’y a 
pas jufqu’aux Jgnorans., aux Faquins, 

: & aux plus grands Anes mêmes qui 
n’entreprennent de critiquer les Li- 
vres , afin de faire les capables, & 
de pafîèr* . s’ils , pou voient , pour plus; 
fçavans , & plus habiles que leS r-E- 
crivains eux-mêmes., 


Au L E G T E U R. 


Je ne fuis nullement furpris de 
voir tant de Critiques fe jetter avec 
furie, comme autant de Loups, & 
d’Ours affamez , fur les Compor- 
tions des autres , & les déchirer plus 
impitoiablement que ces Botes fa- 
rouches ne mettent en pièces la 
P ro > e * qui a le malheur de tomber 
entre leurs pattes. Si les Heretiques., , 
les Schifmatiques , les Profanes , les 
Athées, n’ont point épargné les Sain- 
tes Ecritures , comment peut-on ef- 
perer que les autres Ecrits feront ré- 
fpeélez ? Il n’y a peur-effre pas un 
Mot dans les Sacrez Evangiles qui 
depuis 15. Siècles en ça n’ait été 
critiqué, 8c fauffement interprété: fi > 
l’on ne fait point de difficulté de 
cririquer les Livres Sacrez , qui ont 
Dieu pour Objet, 8c pour Auteur, 
quelle apparence ÿ a-t-il qu’on ne 
critique pas les Profanes, qui ne trait- 
tent que des chôfes humaines , & 
n’ont été écrits que par de fimples 
Hommes? Il eft vrai qu’autrefois per- 
fonne ne ; fe mêloit de critiquer les 
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Livres que ceux qui étoient du Mé*- 
tier , & qui enrendoienr bien la ma- 
tière qu’ils contenoient : au lieu qu’à», 
prëfent.ceux qui fçavent à peine li- 
re les Écrits ozent les critiquer. Les 
Médecins critiquent hardiment les Li- 
vres de Mathématique les Gens de* 
guerre ceux de Théologie , les Arti- 
lans ceux de Politique, les Marchands 
ceux de Morale les Théologiens 
ceux d’Hiftoire; les Hommes de Mer 
ceux de Philofophie ,„Tes Femmes 
ceux de Medecine, les Avocats ceux, 
de Poëfie , les Gazetiers ceux d’A- 
jlrologie 3 en un mot chacun veut 
critiquer lès Livres pour faire voir 
qu’il a de Téfprit ; & ce que j’y 
trouve de pis , eft que les Auteurs 
qui devroient s’unir pour fe mieux 
défendre , fe font une guerre impla- 
cable entr’éux, & fe critiquent (ans 
mifericorde les uns les autres : preu- 
ve évidente que l'Envie, la Jaloufie,, 
la Malignité , la Vengeance ne régnent J 
que trop dans l’ame des Gens dé l 
Lettres , qui en font:, pour ainfi di- J 
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re , leur nourriture r leurs delfe' 
ceg 1 X ! i . ^ 4 ' 4 

Mais venons à* ce qu’il y a de' 
plus eiïentiel. .La Critigue fe doit 
(diftinguer en naturelle , & en men- 
diée. Je parle premiérefcient d’u- 
ne Critique naturelle , parce qu ? il y - 
a* des Gens qui la fuccent avec le 
I lait , pour ainli dire , & l’apportent 

* même du ventre de leur Mère, étant 

certain qu’il fe trouve des Familles 
dont les Enfans .ont naturellement la 
r ,• Critique tellement incorporée avec 
■eux , &» en ont la telle & la Plumé 
fi pleines & .11 groffès , pour parler 
ainli qu’il faut de route nécelfité 
qu’ils en accou client >, fans que pér* 
lonne puifle les en empêchër , juf- 
qu’à cenfurer 8c critiquer fans aucun 
refpeét Dieu 8c les Saints, prefens, 

. . .& à venir, les Vivans, 8c les Morts, 

I : les Amis & les Ennemis indiffèrem- 

É ment , 8c les chofes mêmes inanimées 
8c infenfibles j de forte qu’entrepren- 
dre d’oppofer une digue à un Tor- 
rent fi. impétueux, c’eft vouloir per- 
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' dre fon temps & fa peine. La Cri- 
tique mendiée eft celle de quelques 
Auteurs qui prennent quelquefois plai- 
fir, fans aucun fujet, de fe déchirer 
les uns les autres, en compofant des 
Critiques , & des Critiques de Criti- 
ques, fans qu’aucune neceiïité les y 
oblige j par un pur appétit de ven- 
geance , ou par caprice, ou par va- 
nité;. 

Pour dire encore mieux* La Cri- 
tique doit être confidérée ou com- 
me particulière , ou comme généra- 
le. J’appelle particulière celle qui at- 
taque une telle', ou une telle Per lon- 
ne Nominatim , dont les Ecrivains en- 
tE’eux, & particulièrement les Théo- 
logiens, nous fourniflênt aflèz d’exem- 
ples, comme on en peut voir quel- 
ques-uns dans cet Ouvrage. Pour 
exercer comme il faut une telle Cri- 
tique , il eft befoin de beaucoup de 
modération, d’un bon Principe, d’u- 
ne matière bien choifte , de penfées 
^uftes & lolides, & d’expreftions qui 
tiennent de la nature des Abeilles 
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qut tout enfemble piquent avec leur 
aiguillon , & donnent un miel doux 
& agréable, tn un mot, il eft abfo- 
1* lumenc neceflàire de faire paroître un 
grand defintéreflcment , . un efprit & 

• .< un Stile exempts de .Pafïion 5 car fi : 
cette Harpie s’y glific une fois^com- 
- me il n’arrive que trop louvent ) la 
Critique celle d’être Critique & dé- 
généré en Satire 5 c’eft un pur defir 
de vengeance, un-débordement de 
bile, un tranfport de malignité & de 
Colere, un Libelle diffamatoire. U.- 
ne Critique bien faite, vive, forte., 

“ jufte, bien fondée, r & avec cela fans 
paillon, fans emportement j fans in- 
jures , eft dans la Republique des Let- 
tres un des plus prétieux joyaux qu’on 
puilîè fouhaitter, mais aulfi il eft bien 
•’ rare, principalement parmi les Théo- 
logiens « qui ne pouvans fe défaire de 
leur Odium Theologicum , Haine Theo- 
logique , ne critiquent jamais fans cha- 
leur , fans paffion , & fans defir de 
vengeance. 

La. Critique générale eft celle qui 
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traitte les matières' en fermes gene- 
raux , fans entrer dans aucun détail , 
ni toucher à ce qu’il y a de particulier 
& de perfonnel, fi ce n’eft: par nécéf- 
fitèj & encore -, comme cela fe doit, 
en pafiant , & avec un feul trait dè Plu- 
me, où il neparoifie rien d’affeéïé, & 
beaucoup de modération. Comme le 
Genie a grand’ part dans cette forte de 
Critique générale , on peut auiïi lui 
lâcher un peu la bride, lui donner Car- 
rière , lui laifler plus de liberté qu’en 
d’autres rencontres , bien entendu tou- 
tefois qu’en lui lâchant la bride , on ne 
la laiflc pas entièrement échaper de la 
main , afin de pouvoir toûjours la ti- 
rer & la ferrer quand il en eft befoin^ 
pour empêcher qu’il ne fe détourne du 
droit Chemin , ne coure à travers 
Champs , &: ne s’aille jetter dans des 
précipices , & qu’on foit toûjours en 
état de l’arrêter tout court routes les 
fois qu’il veut s’abandonner à fes fou- 
gues j & fe laiffer emporter à fes fail- 
lies & à fes pallions } qui font la pelle 

des Critiques mêmes générales. En 
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effet quelle horreur ne devroit pas con- 
cevoir un Homme d’honneur j unePer- 
fonne curieufe , & desinté reliée , un 
véritable Chrétien , s’il prenoit fan- 
taiffe à un Homme de Lettres fçavant 
& habile d’emploier fes talens à com- 
pofer un Ouvrage en plufieurs Volu- 
mes , qui contînt une Critique géné- 
rale , dont l’unique fin doit être de cor- 
riger & cPinftruire , & que cependant 
on ne vîtregner, dans ce grand & co* , 
pieux Ouvrage que les pâmons les plus 
déréglées une affectation vifible de 
blâmer par excefc , &à tout proposé 
fen Adversaire , & tous fes Partifans \ 
6c (es Amis , & de donner au contrai- 
re des louanges outrées aux Ennemis 
de fon Ennemi ? Quelle belle édifica- 
tion , ou plûtôt quel fcandale pour la 
Pofterité , dans un Ouvrage qui ne 
devroit tendre qu’à inftruire & à édi- 
fier ! ^ 

La principale maxime des AutçurSa 
toûjours été celle des Architectes des 
Edifices les plus fomptueux qui n’em- 
ployent à la conftruétion de leurs Fa- 
çades y. 
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çades que les marbres les plus pré- 
cieux des montagnes les plus renom- 
nommées , & ne s’apliquent très foi- - 
gneufement à les orner de ftatuës, de 
corniches ,,de feftons 5c de Bas-reliefs 
: travaillez .& finis par les plus fçavan* 

tes mains , que dans la feule veüe de 
fraper d’abord Poeliil du Paflâger , & 
de lui infinuer une Idée fi avantageufe 
de tout l’Ouvrage, que bien que la ri- 
cluefTe des appartements ne réponde , 
| pas toûjours à un extérieur fi magni* 
fique , il ne laide pas de fe perfuader, 
qu’il renferme des Ornements encore 
plus fuperbes , que ceux qui ne fubfi* 
fient que dans l’Hiftoire fabuleufe du 
Palais enchanté d’Armide. 11 en eft 
de même des Auteurs , qui par un u- , 
fage invétéré., épuifent le tréfor de leur 
pïus,profond fçavoir pour en enrichir 
les premiers feüillets de leurs Ouvra- 
ges. ils y verfent partout le Neétar 
de Eloquence la plus douce • tout y eft 
fleuri , tout y eft animé 5 on n’y voit 
point de Pages qui ne foient feméesdes 
fleurs de la Rétorique Gréque» & ou 
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Kon rie puiftè cueillir abondamment les 
fruits de la F acondité Romaine $ Enfin 
tout ce qu'on peut imaginer de plus 
brillant 6c de mieux limé , de plus fpi- 
rituel & de plus folide , de plus vif & 
de mieux digéré s’y rencontre de tou- 
tes parcs avec abondance, & pourquoy 
* cela ? affin de donner d’abord une fa- 
vorable Idée de tour le refte de l’Ou^ 
vrage. Semblables en ceci aux Méde- 
cins qui, pour tromper plus agréable- 
ment ies malades., ordonnent de ca- 
cher fous une feüille d’or tout ce que 
la pilule a de dégoûtant & d’amer. 

En effet , il eft arrivé très fou vent 
f que les Lefteurs prévenus & comme 
enchantez par un fi riche frontifpice en 
pourfiJfcnt la ledture avec ardeur , 
fans s’apercevoir que tout le refte n’eft 
rempli que de conceptions dures , que 
de difeoursinfipides , que d’inventions 
mal concertées , que de penfées fer 
elles, & que d’un lorig tiftù.de paroles 
vaines &: dénuées de bon fens. Mais il 
n importe ; les premiers fetiillets font 
bons > 6ç cela fuffit. 
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Cependant puisque je me trouve à 
Amfterdam, & que j^y écris , j’ay ju- 
gé àpropos de fuivre, dans la compo- 
sition de ce petit Ouvrage, la métode 
dont on fe fert ordinairement dans la 
conftru&ion des Edifices d’une ville fi 
riche & fi fameufe , où Ton n’affeébt 
pas de les embellir par ces Superbes Fa- 
çades qui fe voyent ailleurs. On fe con* 
tente d’en peindre les Portes & les fe- 
neftres avec des couleurs aflez grofïïe- 
res, & d’en diftinguer les Etages , fans 
s’arrêter aux régies de rArchite&ure; 
De forte que Pon peut dire qiPiP s’ÿ 
trouve des Palais , dont les Faces n’ont 
pas plus d’apparence , que celles des] 
gaflêcourts des Maifons cPltali^ Mais 
fi tôt que vous entrez dans ledff Vefti- 
' bules , vous y voyez d’abord reluire les] 
marbres les plus précieux & fi' vous 
pénétrez jufque dans les appartements , 
vous n*y trouverez pas un pied de mu- 
raille, de Lambris ou de Plafond , qui 
ne furpafie en magnificence les Maifons 
Royales, & dont le vif éclat joint à d’a- 
gréable mélange des Peintures , d.es 


Tapiffaries, des Porcelaines > & de tous' 
les autres ornemens les plus rares' , & 
les plus recherchez , ne vous ebloüiflc, 
ne vous furprenne, & ne diflîpe en un 
inftant la roible opinion que vous en r 
aviez conçue à l’afpeâ; d’un fifimple ex- 
térieur. 

Souffre donc de grâce j Mon cher 
Lecteur , que me conformant à l’ufage 
du Pays , je me iêrve , pour te tromper , 
d’une métode entièrement oppofée à 
celle des autres Ecrivains. Ceux cy s’ef- 
forcent de te donner une noble Idee de 
leurs Oeuvres, par le brillant tilTiid^u- 
ne Eloquence brodée, dont ils remplif- 
fcnt les premières Pages, & ne leserttre- 
lafîènt des traits de laRérorique la plus* 
fleurie % que pour furprendre ton juge- 
ment y & te perfuader que tout le refte 
*eft encore plus riche, plus précieux , ôc 
plus folide. Mais pour moy j’ay fait 
tout le contraire , Mon cher Le&curv 
& j’ay voulu feulement t’expofer dans 
le premier Cahier de cet Ouvrage des Ba- 
gatelles, des badineries, des jeux d’en- 
fant , des penfées riûbles , des inven- 
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tions plaifantes & bizares , de la^gaye- 
tê , en un mot des enjoüemens d’efprit 
plus propres à infpirer une mauvaife o- 
pinion de toute la fuite, qu'à exciter le 
defir d’en pourfuivre la letture. 

Mais , me diras-tu , pourquoy im- 
primer d’abord une Idée fi desavanta- 
geufe de l'Ouvragç ? pourquoy * à l’ex- 
emple des autres Ecrivains , ne fe pas 
concilier l’efprit & les yeux des Lecteurs 
par le moyen d’un Frontifpice éloquent 
& pompeux ? C’eft affin qu’ils s’aper- 
çoivent qu’on peut les furptendre de 
plufieurs manières, & qu'ils foient con- 
traints de reconnoitre à la honte de ce 
Siècle , qu'une infinité de gens loiient 
•des Livres dont ils ont à peine lu trois 
Pages, & que d’autres au contraire les 
blâment avant que d’en avoir parcouru 
feulement doux. Je ne t’en diray pas 
davantage , Mon cher Lecteur , étant 
perlûadé que tu me compreris fort bien. 
La feule grâce que je te demande eft de 
ne point critiquer cette Critique , ou de 
n'en point juger favorablement , que tu 
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ïîdérée & que tu n’aye fait avec exacti- 
tude les obfcrvations requifes fur la na- 
; ture, la force, ledeflèin, & le genre de 
& tout TOuvrage. 
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i$ plus de (b. ans que fai fa- 
de la raifon , j’ai remarqué 
dans le Monde des exemple* 
extraordinaires & furprenânS de 
revers de fortune arrivez aux Fa- 
voris des Princes , & à ceux qui avaient le 
plus leur oreille , en France , en Efpagne , 
en Angleterre , en Italie, & en Allemagne t 
quelques- lins le font veus la tête au* pieds j 
d’autres ont été condamnés à la Prifonj plu- 

Heurs 
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fieùrs dilgraciez , un bon nombre chaffez de 
la Cour avec défenfe d’en approcher , ôc 
quantité bannis même de l’Etat : ôc pour- 
quoi cela ? pour avoir poulie à bout la pa- 
tience des Princes par leur mauvais gotiver* 
ment, ôc leur indigne procédé qui tàifojent 
perdre à leurs MaiftreS l’amour de leurs Peu- - 
pies , avec danger de quelque chofe de pis. 
En effet, combien d 'Ecrits les Princes ont- 
ils veu naître ôc fe répandre contr’eux pour 
s’être trop livrez en proye, pour ainfi dire, 
à leurs Favoris , leurs Muficiens même , ôc 
leurs Chaffeurs, auxquels ils donnoient fans 
referve ôc aveuglément toute leur affeétion 
& leur faveur ? Ç’cft.là la grande raifon qui 
m’a porté à faire voir combien une femb la- 
bié Lotterie peut caufer de fcandale , ôc de 
dommage aux pauvres Peuples. 

Je protefte aulïï fortement que je le peux; 
faire que j’ai toute forte de fujet d’être en- 
tièrement perfuadé qu’il y a des Princes qui 
ont une extrême averfion pour le feul nom 
de Favoris , ôc autres Domeftiques qui ont 
l’audace ôc l’arrogance de prendre trop d’au- 
torité ôç d’empire fur leur efprit , qui fçavent 
fe rendre véritablement l’amour & les delices 
de leurs Peuples, par leur conduite généreufe , 
augufte, ôç débonnaire, ÔC ne manquent pa? 
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de faire valoir , & de vérifier le Proverbe , 
que VOcehio del Padronc govema il Cavallo % 
l'Oeil du Maître engraijfe le Cheval. D’un au- 
tre côté je croi auffi qu’il y a fans doute des 
Favoris des Princes, qui pleins d'un vrai zé- 
lé , & tout à fait desintéreflfefc , emploient 
: tous leurs foins 8c tout leur pouvoir à rendre 
’ le nom de leurs Princes de plus en plus augu- 
fie 8c glorieux', 8c à le faire toûjours davan- 
tage refpe&cr 8c révérer des Peuples, & qui 
fê font même uri plaifir d’obliger tout le 
Monde, 8c de captiver la bienveillance d’un 
chacun. Je n'ai donc nullement deflèin de 
parler dans cette Lotterie, ni de ces dignes 
Princes qui fondes Peres de leurs Sujers, ni 
de ces prudens Favoris qui fçavent fe faire 
aimer par toutes fortes de belles 6c louables 
allions: à Dieu neplaife qu’une telle penfée 
ma vienne feulement dans l’efprit. Dans le 
général je n’entens comprendre que ceux 
qui ont quelque playe , auxquels je m’attens 
bien que le Sel de la Critique cuira extrême» 
ment. Paul V. avoit accoutumé de dire que 
la Critique étoit uneMedccine falutaire aux 
Cours des Princes , parce que les bortë red- 
doient grâces à Dieu de n’y avoir point Ôfe 
part , ôc les mauvais pouvoient par fort moien 
& fa vertu guérir de leurs maladies , & fè 
purger de leurs humeurs peccantes. 

** i Je 
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Jé t’ai déjà prié, Le&eur, de vouloir bien 
t’accommoder un peuàmonGenie, & fup- 
porter ce que tu pourras ne trouver pas tout 
à fait de ton goût dans ce petit Ouvrage * 
qui cortfifte dans une Critique générale* 
fondée fur l’Hiftoire facrée, & profane, fur 
la Politique , fur la Morale ., fur l'Econo- 
mie, &.fur le Comique , toutes chofes où 
le genie & l’efprit fiéent fort bien * & font 
même abfolument requis. Il y eft parlé des. 
effets de laNature, ôede la Grâce , «& les ex- 
emples en font tirez des Hiftoires facrées , 8c 
profanes, des Evénemens des fiecles paflez* : 
& du préfent. On y voit les Lotterics des 
Actions des Princes , des Favoris , des Cour- 
tifans, des Théologiens* des Séculiers, des 
Peuples, des Nations, des Armes, des Con- 
lèils, des Arts ., des Profeffions , des Pau- 
vres, des Riches, des S.çavans ., des Jgno- 
rans , des Sages* des Fous , des T ribunaux , 
des Magiftrats, en un mot, chacun y trou- 
vera infailliblement fon .compte * s’il lui 
prend envie de l’y chercher , mais les gens 
avifez & prudens qui ne Je chercheront pas, 
ne le trouveront pas a flu rément. Parlez de 
Gale dans une Compagnie de dixPerfonnes, 
plus ou moins ) lés neuf qui ne l’auront pas., 
ne s’en émouvront nullement , & ne diront 
rien , mais le dixiéme qui fera le moindre de 
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tous , & qui fe trouvera galeux commencera à 
fe remuer étrangement , à mettre la mainpar 

tout, & à fe gratter en vrai galeux qu’il eft, 

parce qu’on a parlé de la gale qu'il avoit. Ce 
mien petit Ouvrage contient unfecret êcune 
vertu femblable ; il couche en divers lieux , 
& même allez fouvent , de differentes efpéces 
de gale ; ceux qui le liront , ÔC qui ont ef- 
fectivement la gale, fe mettront auffitôt in- 
failliblement à fe remuera le frotter, à fê 
gratter , à crier & à pefler contre la gale, 
avec autant de fureur , & de rage , pour le 
moins , que les Chiens en font paroître con* 
tre le bâton qui leur villte un peu les Côtes*. 
Mais aufîr tout au contraire y ceux qui 
a’ont du tout point la gale, qui font fàins 6c 
nets , auront beau entendre parler de celle 
dés autres , ils ne fe remueront pas le moins 
du Monde , ni ne diront mot , que dis-je ? ils 
prendront même plaifir à voir qu’on pique la 
gale des autres, & ce fera pour euxune efpe- 
ce de farce de voir le mouvement perpétuel 
de Meilleurs- les Galeux qui fê grattent , Ôe 
fé déchirent autant que leurs Ongles en peu- 
vent donner. Ainfi quiconque n’a point de 
gale n’a pa$*fujetde trouver rien à reprendre 
& à critiquer dans ce petit Ouvrage , mais 
pour les Galeux ils en diront fans doute de 
belles , parce qu’en effet ils y trouveront leur 
compte. ** £ -J; Mais- 
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Mais paflons un peu du Comique au Mo- 
çal. Lors que nôtre Seigneur forma le defr 
fein d’envoyer fes Difcipfes jdans toutes les 
Parties du Monde, pour ÿ prêcher l’Evangile , 
il les honora de ce titre , Vos cjlis S al Terra , 
vous êtes le Sel de la T wre. Mais pourquoi leur 
donner un tel nom, après les avoir appeliez Lux 
tnundiyla Lumière du Monde ? Pour le bien com- 
prendre il eft neceflaire d’examiner quelle eil 
la nature 8c la vertu du Sel. Si on en mec 
fur une main qui n’ait aucune playe , H ne 
caufera pas la plus petite douleur ; au lieu 
que tout au contraire étant mis fur une main 
qui a quelque bleflùre , 8c quelque égrati- 
gnûre même » il fera relTentir une des plus 
vives 8c plus cuifantes douleurs * de forte qu’il 
paroit par là évidemment qu’il faut attribuer 
cette fenfation facheufe non au Sel, mais à la 
playe, puis que là où il n’y a point de playe, 
il n’y a point non plus de douleur. Les 
Apôtres ont donc été envoiezpour prêcher 
l'Evangile , c’cft à dire femer ce Sel mifti- 
que dans le Chriftianifme , contre les vices 
. & les défauts des Hommes, 8c ce Sel ne de- 
voir fervir à autre chofe qu a fortifier 8c re- 
- ftaurer les Ames pures , 8c nettes , exemp- 
tes de toute corruption, & à piquer , caufer 
de la demangeaifon 6c de la douleur à celles 

qui étoient couvertes de playes , & cepen- 

*dant 
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dant ceux qui écoientaflez malheureux pour 
être irite&ez de ces playes, n’avoient aucun 
ifujet de te plaindre que de leur mauvaile di- 
{jpofition, & de leur lamentable état. . 

Qu’il me (oit permis à prêtent de dire que 
ma Plume ne fait proprement autre chofeque 
femer le Sel' de la Critique en general fur les 
Nations, les Arts, les Profcflions, ScIesPer- 
fonnes de toute condition & dètout Sexe» 
Quiconque n’aura point de playe trouvera 
agréable , favoureux, & de bon goût ce Sel de 
ma Plume , mais tout au rebours , tous ceux 
qui auront quelque forte de playe que ce foit, 
ne manqueront pas de fentir beaucoup de 
demangeaifon & de douleur , ils fe remue- 
jront & te démèneront comme des galeux au- 
près du feu. Cependant cela vient d’eux mê- 
mes , & non de ma Plume qui ne fait que. 
femer cette efpece de Sel. De maniéré que 
.çe petit Ouvrage fera une vraie Pierre de tou- 
che qui fera difcerner ceux qui ont la gale d’a- 
vec ceux qui ne l’ont pas , car ceux qui ne 
l’ont pas riront de bon cœur , ou garderont 
le Glence , mais ceux qui l’ont ne pourront 
s’empêcher, parce que le fel leur eu ira extrê- 
mement , de s’agiter, & de faire grand brùir. 
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deux ou trois endroits de ce petit Ouvrage , & 
particulièrement où il eft fait mention àeSepul- 
titra Çr Sors Mortuorum , de la Sépulture O i dit 
Sort des Morts , je confefle, dis-je, ingénument 
que dansces lieux-là'.on touche je ne fçaiquoi, 
certaine petite choie qui pourra n’être pas - 
tout à fait du goût de ceux qui fe fentent un 
peu de Sel fur une playe qu’ils ne croient pas 
avoir, & qu’ils s’imagineront que ma Plume 
eft perfuadee qu’ils ont. Mais ce qui me met 
Fefprit en repos , ou pour mieux dire ce qui 
devroit y mettre le leur, c’eft que je n’ai pas 
eu la moindre penfée deblefler tant foitpeu , 
par le plus petit coup de Plume, l’honneur 
de qui que ce foir. On peut bien toucher , 
iâns trop appuier la main defilis , certaines 
Allions qui , fcrablables aux Fièvres Epheme* 
res , naiflènt & meurent prefquc dans un mê- 
me temps. Je n’ai pas crû être obligé de 
borner & de géenner mon clprit en des chofes 
qui ne regardent ni la réputation ni l'hon- 
neur; & je ne penfepas quePcrfonne foitaf- 
fez malavifé pour me faire un procez fur un 
pied de mouche, & par un caprice aufli gro- 
tcfque que celui, d’un certain Homme qui fk. 
appeller fon Compère devant le Juge , pour 
lui avoir dit, que fort Manteau ctoit trop long 9 
tirant de cet avis cette confequence, qu’il le 
prenoit pour un fou,, comme s’il n’avoit pas 


[ïefc de jugement pour le faire faire plus 
ourt. Pour moi, fi c’étoit mon affaire, je 
trois' le paflâge deux fois avec plaifir , 8c 
ne mettant à rire , je dirois trois fois de 
>on cœur, bagatelle, bagatelle, bagatelle. 

Je dis ceci à caufe de quelques Réfugiez 
François qui (e font mêlez dans lesCaffés, 
& les Cabarets ( véritables- Piliers de Caba* 
rets ) de critiquer quelques-uns de mes Où± 
vrages de la maniéré du monde la plusimper- 
tinente , comme par exemple , là Monarchie 
de Loüis XIV . la Vie d’Elizabet * & celle 
de Cvomwel : mais une telle Critique qui 
fëntoit le Vkï£ n’a pas empêché que ces Ou- 
vrages n’aient été en moins de trois ans im- 
primez & réimprimez plufieurs fois en di- 
verfes Laugues. Ce nom de Réfugié fomble, 
comme il l’eft en effet, quelque chofe de fa- 
cré 8c de faint. Que peut-on dire de plus> 
•Abandonner pour la Religion, pour l’amour 
dé Dieu , & le repos de faConfçience , Biens 
Patrie , Amis , Parens , quelle fàinteté de 
vie ? Et véritablement je peux , & je dors- 
en qualité d’Hiftorienj rendre à quantité dé 
François Réfugiez , que je connois , tant 
par moi-même, que parle rapport d’autrui, 
la jufticede dire qu’ils fo font comportez , & 
k comportent encore à prêtent dans les Païs 

** y Ecran- 
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Etrangers où ils fe font habituez , d’une ma- 
nière fi prudente 8c fi lage, tant dans leurs 
aurions que dans leurs paroles , ôcfontparoî- 
tre en toutes chofos tant de d iferetion , 8c de 
modération , qu’ils fe font aimer d’un cha- 
cun, 8c font en grande édification à tout le 
monde. % : J 

4 f t- .*i. "-,.î.r3 

Mais d’un autre côté il s’en trouve auf* 

£ qui manquans de vertu 8c de prudence, 

& croiflans tous les jours en impertinence ôc 
en malice, fe rendent pires queles Crocodil- 
les du Nil qui le rempliflans la gueule de li- 
mon, le rejettent fur la Terre, afin que les 
Paflagers venans à marcher delîùs , à glifler 
8c à tomber ilspuilîènt aifément fe lancer fur 
eux 8c les tuer : pires que des Serpens qui mor- i 

dent de lagueule , 8c jettent leur venin de la 
» queue : pires que des Loups 8c des Ours, ils 
r , ne prennent plaifir qu’à déchirer la réputa- 
tion d’autrui : pires que des Tigres ils ont le 
cœur impitoiable , 8c i’ame toute pleine de 
taches. Dites moi un peu, V oùs qui êtes ainfi 
faits, qui courez par lesCabaretsôc lesRuës, 
prenant plaifir à troubler le Repos du Public, 

8c des Particuliers, tant par vos difeours,. 
que par vos a&ions , vous avez abandonné 
la France pour la Religion ? vos Biens , vos 
Amis , vos Païens pour le repos de vôtre 

Con- ■ ] 
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Confçience? Vous mentez impudemment par 
vôtre gueulé , Canaille maudite , vous êtes in- 
dignes de ce beau & facré nom de Réfu- 
giez, parce que vous feandalifèz ceux de vos 
Freres ( fik toutefois ce font vos Freres ) 
qui le méritent véritablement. Quel peut 
être le repos de vôtre Confçience pendant 
que vous faites paroître unefpritfiaigre, fi 
plein de fiel, fie fi malin? Quelle mortifica- 
tion ne doivent pas avoir ces véritables Ré- 
fugiez qui vivent fi figement,, à la grandfe 
édification de l’Eglife, & de l’État, en vous, 
voiant. Race perverfe, donner tant defcan- 
daleàl’unSc à l’autre, & par vos aétions in- 
dignes , & par vôtre méchante langue que 
vous ne pouvez tenir. Mais les aéhons de 
les fautes font pcrfbnnelles , & par confèquerit, 
toute la honte de vôtre mauvaife conduite 
vous demeure , 6c à eux l’honneur de leur vie 
édifiante. 

Pour ce qui regarde la Théologie , Ôç Mef* 
fieurs les Théologiens , je protefte que j’ai 
de la Vénération pour l’une, & durefpcét 
pour les autres,*, mais j'entens la vraie & pu- 
re Théologie qui inftruit & confolc les A- 
mes , fans embarrafler. & confondre les E* 
fprits, & ces fortes de Théologiens qui la 
ptofcflént & l’enfeignent chrétiennement 

* * 6 t dans, 
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dans toute fà fimplicité 6c fà pureté faltsr»- 
taire. 

Un de mes Amis de Paris m’a envoyé la 
Pièce de Poëfic fuivante , qui eft , comme on 
voit, compoféedeVers extrêmement courts. 
Pour bien, juger de leur prix ilfuffitde fça- . \ 
voir que Monfieur Vjibbé Reynier , unique 
Officier perpétuel de l’Academie François 
fe, en eft l’Auteur. J’ai regardé comme un 
des p]us grands avantages qui pou voit arri- 
ver à mon Ouvrage, qu’une fi digne Com- 
pofition me Toit tombée entre les mains, a- 
fin qu’en la communiquant au Public , je puifi* 
fe , au moins par cette voye , contribuer 
quelque choie à l’enrichir , & procurer en 
même temps, parlemoien de ce Tréfor, 
à mes Produétions 6c à mes efforts , le lu- 
jftre , le prix , 6c la réputation,, qu’ils n’ont pff 
recevoir de mon propre genie. 
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Avec peu de Biëm 

A b' 

P Ouvoir en prefence 
De l'adverfite \[ 

Et de l'itrdigence , 

Garder la Confiance, 

La Tranquillité , 

Ce fi le dernier terme 
Où Puijje arriver 
gy / t~Ame la plus ferme : 

Qu? on puiffe trouver , 

CM, ai s quil'efi facile 
De vivre tranquile , 

Quand Maifire de foy y 
Et fans autre employ , 

Que la grande affaire^ 

Seule néceff aire , ' :t . 

On jouit d'un bién\. 

Non tel que defire 
v Vi^/Lvare à qui r ien. 

Ne fauroit fuffire.. 

Ni tel que' des Cours 
La commune Idole ± 

• ” ' P Am- 


/ Pufmbition foie , 
t^Avide toujours , 

1 Toûjours inquiète 
Vainement Jbuhaite. 

Mais tel que préfcrit 
La fage Nature , 

Qui fait la mefure 
*De ce qui fuffit ; 

Et tel que la fage , 

Et droite Raifon 
Trêfcrit four Puf âge 
*De chaque faifon. 

Nul bien véritable 
Ne manque en effet 
Au bonheur far fait 
T) 1 un eftat femblabk ; 
Lors que dégagé 
*De tout préjugé 
On a fçu connoifre 
Ce qui rend heureux , ■■ 
Et qu’à pouvoir l’efiré* 
Non à le par offre , 

On borne fes vœux. 

Le riche ajfemblage 
*Du Métal doré 
Rend-il ou plus fage * 

Ou plus modéré ? 

L’ éclatant partage 
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Qui fait tout avoir , 

A-îl V avantage .V 

2> prolonger Page} 
Çalme4L les foins ? 

Et quand le mal prejfe^ 
Fait-il , ou qu’il cejfe 
Ou qrfon foaffre moins \ 
*De quoy fervent même 
Aux plaifirs du Corps , 
Et les grands threfors 
Et le Rang Jupréme ? 

Le bon appétit 
■ | jFW* bonne chere , ; 

Et feul la peut faire y 
Et pour le bon lit , 
Sommeil facile 
Le Sommeil tranquile , 
.Afo# /? zætf/ duvet y 
Ni P or & la foye > 


Qu'ont ils d'ordinaire , 
Qu'ont ils au dejfus 
j Ou deftin vulgaire 
. Ceux qu’un fort profp 
Eleve le plus ? 

Vne montre vaine 




De grandeur humaine f 
Qui marche avec eux , - 

'Des dehors pompeux . 

Brillants agréables , 

Des foins dévorants , « . «■ k - 

Des biens apparents v * 

Des maux véritables y , 

Les Grands en un mot ' ■-> 
N’ont pas le bon Lot:. 
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CHAPITRE F. 

D ivers difcours fur les Lotteries , & 
fur les prétentions au premier Lot 
louanges & blâmes fur ce lujet : diffe- 
rentes Lotteries produites par la Natu- 
re,, & par la Grâce, dans le SpiritueL, 
St dans le Temporel. Pag. i 

CHAPITRE IT. 

4 - ®* . ,> _ ■ " «w y V \ ‘ '. t* * ' 'l t Ÿ" 

Ufàge des Lotteries parmi les Grecs 
& les Romains : quel dans l’Eglife, & 
la maniéré de s’en fervir r Abus intro- 
duits: Lotteries àVeriife, & à Genes, 
tant Politiques qu’ Economiques, p. 65 
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CHAPITRE III. 

Loteries de Londres , d’Amersfort , 

& d’Amfterdam tantparticuliéres, que 
publiques , avec diverfes remarques. _ 

'. : ■ ,;P- 

\ CHAPITRE IV. 

• / , * .. .. ... , r - -4 

Lots des Princes mauvais ; & bons , 
aveedivers exemples : TEglife n ; eft au- 
tre choie qu’une Lotterie fpirituelle : 
divers exemples fur cela: fentimensdes 
Théologiens Catholiques, Luthériens, 

& Calvinifles fur la véritable Eglife : les 
Gouvernemens & les Guerres ne font 
que Sort, de que Lotteries. p. ni 




CHAPITRE V. 

i ■ f ■ ' > ’ . 

La Medecine efl une Lotterie : Mede- » 
cins indiferets : Lotteries des Morts par- 
mi les Catholiques : parmi les Prote* 
flans: dans la Maifon de T Auteur : vé- 
ritable fondement de la Religion Chrê*- 
tienne : Théologie > Théologiens ^ & 

exemples. P* z6 7 

CHA* 
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CHAPITRE VI. 

Le meme Dieu qtri préfide aux Con- 
fèils , & au Gouvernement des Princes 
Barbares , préfide auflî à ceux des Prin- 
ces Chrétiens : diverfes obfervations, & 
erreurs des Théologiens fur cela : Pro-' 
teftation de l’Auteur touchant fa Reli- 
gion. p.318 
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CHAPITRE VH. 


& dernier. 




Obfervations ajoûtées fur les matières 
traitées ci-dcfius avec des preuves plus 
évidentes, & des exemples touchant le 
fort des Princes , & des Sujets. Rebel- 
lions, Tumultes, & Séditions ne font 
que des Lotterfcs , raifons , 8 c exemples : 
Quelques particularitez fur les choies ar- 
rivées en la Ville d’Amfterdam. p. 2 <- 9 
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Les plus remarquables qui ïe trou- 
vent dans cette 

P R e M I E* RE P A R T uàZ 

D'un Profeffeur. Pag. i 4 r 
d'un Prêtre ï( < 

des Minières Réfugiez, \J 
de P Auteur 21*38 * 
des difputes des Eccléfajliques 33; 
de la Nature 3 9. 40. 4 1 . 4 2 
du Mariage 4 y * 45. 
de l aG entratien 4.7. 48 . 49. 50 
des Plantes 53 
delaTerre 54. 5 5 
delà Création du Monde 56.57.58- 

■ ■■fi déla Grâce 58. 59.63 
(P Un Catholique gj, 
des apôtres dans leurs Elections 1 03; 
de la Républiquede Venife 107 
dcGenes 118 
de Néron 214 
de Pharao 124 
de Gordien 21 6 , 
de Charles T 2 18 K 
de Charles IJ 21g, 
de Jaques II 221 
de G uillaume III 222 
de L' Empereur Tbcodofe 22 4 ' 


.. pc? 


d'Al 


i^vS, 
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v ■ *,7 js * ç . 

•d* Alexandre III 238 

des Bar ber in s 164. 

de Charles Emanuel Duc de Savoy e 

des Médecins 272 

des Arminiens 306 «\ 

de P Auteur 531 

deTrajan 377 

d* Alexandre Severe 377 ' \ 
JPAugufit 3 81 :' 4 Ej 

JuGendrede P Auteur 320 
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Des Noms propres contenus dans cette 

Première P a r t n, 


Adam * 7- 21 3 

Athènes 66 . 

Auteur 21.98.331» 
Bar Mon 224. 

Boddens 289. 

Boreel 398. 

Colvius 234. -V 
Campdomerc 287. 
Cajili 324. . £ 

Ce le (lin V. 8f- 
Charles I. 218* 

Charles II. 219* 
Colvius 289* » 

Cor ver 398» 

> Crotone 66 . 

Doglioni 66 . 

DeHaze 399." 

De Vie j 399» 

Eve 57. * 

Federie Barber ouffe 238. 
Gafcsn 9. 

GariJJole 287. 

Geneve 100. 

Gibelins 83. 

Gordien 21$, 

GVtfrj 

Guelfes 83. 
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F Idelle Traducteur d'un excellent Ouvrage, 
Apprens nom le fecret de ton Art merveilleux , 
Qui fans faljifier ni Ligne , ni Pajfage , 

wrî 1* Original tmt pur devant les yeux. 
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Du Langage François tu foütiens bien la gloire , 
Tu fais bien voir qu'il a des tréfors des beautez , 
Qu'il ne cède à pas un P honneur de la ViCtoire , - 
Et n'a pas fans raifon , les Efprits enchantez . 
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Soit que Von ait befoin de Phrafes Héroïques, 
Soit qu'on prenne plaijir eP emploi er les Comiques , 
De badiner , de rire , Ê5 3 donner le mot , 
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T* montre clairement que le Sort favorable 
L'a rendu très poli, très plaifant » très aimable , 
Et l'a , fans contredit , enrichi d'un bon Lot. 
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CRITIQUE 


Historique Po fi tique, Morale, 
Economique, ôc Comique 



Partie première. Chapitre prenûier. 


Divers difcoùrs fur les Lotteries , & fur les 
prétentions au premier Lot ; louanges & 
blâmes fur ce fujet : Differentes Lotteries 
produites par la Nature & par la Grâce % 
dans le Spirituel , & dans le Temporel. 

E ne m’étonne pas de ce 
que depuis un an en ça on 
n’entend parler que de Lot- Loucxic». 
teries, parmi toute forte de 
gens, jufqucs aux plus chétives 8c mi- 
ferablcs Servantes , non feulçment en . 
Hollande ,‘ mais dans toute l’Europe , 
puis qu’en effet il femble que le Mon~ 

* de entier n’eft autre chofe qu'une^L#- 
terie'y •c’cftàdireunSort, unHazard, 

| une perte qu’on ne fouhaite pas 8c 
.Qu'on cherche : 8c un bien ^prés je- 

~ Quel on foupire avec une pafîion ex- 

• ' A ceffivc 



2 Critique furies * 
ceflîve, 6c qu*on n’obtient guère, 6c 
celui qui l’obtient, peut, 6c doit a- 
voücr ingénument, pour peu qu’il 
foit honnête homme, que c’efl: un 
bonheur dont iljoiiit, (ans que ion 
mérité y ait rien contribué. Qu’eft ce 
je vous. prie, que cette Lotterie fur 
quoi roulent aujourd’hui principale- 
ment, pournepas dire uniquement, 
les entretiens de toute l’Europe , dont 
on 'raifonne tant en toute forte de 
Lieux, dans les Places publiques, 
dans les Cabarets , dans les Maifons 
particulières, dans les Confeils ‘même 
êc les Aflémblées du Sénat ? Qu’eft 
ce dis- je.? qu’un efpece de jeu d’En- 
fans, unpafletempsdeFous, une fo- 
lie de Sages, un négoce fans raifon, 
un appât de Capricieux, une avidité 
effrençe , un amufement de Fainéant, 
uneefperancequi caufede la triftefle, 
& une derriangeaifon de donner eë 
qu’on a de plus dair ôc de plus net , & 
fouventdcplus neceflaire à fa fubfi- 
flence, pour s’amufer à faire de beaux 
& fantaftiques projets,- &fe repaître 
d'idées. On n’écrit ordinairement , 
je le fçai bien’, que pour inftruire les 
ignorans , mais il n’en eft pas ainfi dans 
la matiçre dont il s’agit , puis qu’il n’v 

a prci- 


Lût ter ie s T art. I 3 
St . a pre r queperfonne qui ne fçaeheauffi 
r bien que moi, tout ce que je-vai en 
il; écrire. Combien de veilles emploie- 1- 
1 on , combien de' temps perd - on, corn • 

\ bien de nuits çafle-t-on fans dormir, 

: pour s’arrêter à forger des chimères x 

& bâtir, comnpe on dit, des Châ- 
teaux en' Efp.igne, dans la belle & 

1 agréable penfee'du Gros Lot> dont cha- 

cunal’efprit tout occupé ? * S’il mé 
: vient ce gros Lot, dira quelque Gen- 

, tilhomnpe, j’achèterai encore un Car- 

? rofle à fix Chevaux, mais des Chevaux * 

i les plus beaux & de la meilleure race, 

t Sijeletire, dira quelque Marchand, 

j’étendrai mon commerce au long 8è 
au large, àMarfeilles, à Gennes, à 
, Veniie, en Mofcovie, à Smirne, à 

c Alep Ôcjufqu’au Grand Caire. Si je 

, l’ay » dira le Médecin , je rit 'veux plus 

, aller m r exppfer à fentir 8c humer les 

t mauvaifes odeurs qu’exhalent les Ma- 

Jades ; mais voici ce que je ferai , j’eri 
mettrai la moitié à intérêt qui me ren- 
ie dra une bonne Rente annuelle, & em- 

: ç ploierai l’autre à faire imprimer deux 
, gros Volumes in Folio fur Hippocrâ- ' ''<• 
$ tes, enrichis de 560. tailles douces. 
s . S’il m’échoit en partage, dira l’Avo- . 

« çat, ou quelqu’autre homme de Let* 

A z très, 
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4 Critique fur les 
très, je dreflerai une belle 8c a-nple 
Bibliothèque capable de donner dç la 
fatisfaclion & du plaifir aux Sçavans 
8c aux Curieux qui viendront me vbir, 

8c que je recevrai aflîs dans # un Fauteail 
garni de velours , dans une grande Sa- 
le que je ferai orner de Tapifleries de 
haute lice. SM m’arrivp, dira ce Cour- 
tifan, .j 'achèterai d’abord une Char- 
ge > 8c me mettrai dans un état, 8c une 
pafle à ne le ce der à perlonnc, 8c à faire 
. envie à tout le Monde. Si je l'attrape, 
diral’Artifan, j’acheterai des Lettrés 
de Noblefle , 8caulieude la Lime ou 
de l’Aiguille en la main, je porterai 
l’Epée au .côté. Si je l’obtiens, dira 
quelque Villageois , j’acheterai une 
belle Terre, & bien loin de me fati- 
guer defQwnais à mener la Charruë, ou 
à remuer la Béché , je paflerai agréa- 
blement le relie de mes jours dans Poï- 
fiveté 8c le repos, juftement com- 
me fi j’étois quelque grand Sei- 
gneur. 

Si je peux une fois le tenir, ce gros 
nuationdesL°t, aira quelque. Révérend Prêtre 
efpennces de PEglife Romaine, je pars inccflfam- 
f reten - ment pour Rome, avec un grand 
train de Valets 8c de Domeftiques , où 
"à force de dons 8 c de préfens je par 
1 .vien- 


Conri- 


duës, 
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viendrai immancablement'à la Digni- 
té de Prélat, de Nonce, de Lcgat, 
de Cardinal , & qui voudroitjurer que 
par ce moyen je<ie fufle en patte de 
m’élever jufqu’à laPapautéPS’il tombe 
entre mes maffts, dira quelque pauvre 
Miniftre François Réfugié , je m’efti- 
merai trois & qüatre fois heureux , je 
modérerai enfin les foupirs & les la* 
mentations que me font poufler depuis 
fi long temps les defolations. de l'Egli- 
fc en France , tout Pays fera pour moi 
une France, & je ne changerais p*a$ 
ma fortune poureellede l’ Archevêque, 
de Paris. Si je peux m'en fàifirdira le 
Clerc & l’Etudiant, je jette le Froc 
aux orties , & prenant un Gouverneur 
felon mon humeur 6c ma fantaifie, & 
un Valet de Chambre adroit, & ca- 
pable de me bien fervir, je me mets 
incontinent en Campagne pour aller 
chercher dans les Vilksles plus gran- 
des & les plus célébrés., une Femme 
belle & riche. Si je m’en voi jamais le 
Maître, deccgrosLot, dira l’ Espa- 
gnol , je ferai le grand & l'entendu , je 
laiflerai mes mouftaches plus longues 
q u’à l'ordinaire , j’achet.erai un Cha- 
peau tout neuf avec de beaux Plu- 
mets, & au lieu qu’à prefent je m’ap- 

A j pelle 


6 . Critique fur les 
pelle tour lirnplement Don Carlos A» 
jerbis, je me ferai nommer à l’avenir 
Don Carlos Antoine Ferdinand Ajer- 
bis Mafcarillos, cFAragon, de San- 
doval. Si j’en prens pofleflîon , dira: - 

TAlleman, j’augmenterane nombre-, 
de mes Pages, & de mes Eftaffiers. 

Je ferai faire bonne provifion des Sau- 
ciflonsles plusfrianas 8c des meilleurs 
Fromages , 8c pour les aTrofer comme 
Ü faut, on boira largement à ma Ta- 
ble les vins les plut délicats & les plus 
excellcns , le Mufcat, le Sec , le fa- 
cbrima-Cbrifti, 8c autres, qui étans 
verfez en abondance desFlaccons dans 
les Verres, feront voir un fpeébacle 
tel à peu prés, mais plus agréable fans 
comparaifon, quecelui desFontaines 
avec leursCafcades,& leurs Jets d’eau. Si 
jelevoi quelque jour à ma difpofition 
dira le V enitien , je fatisferai mes plai- 
firs , 8c dégoûté de la manière 8c de la 
coutume de fe trouver au rendez-vous 
en la compagnie de plufieurs autres , 
pour partager cnfemble les faveurs 
d’une feule Courtifane , je fçaurai bien - 
* en avoir deux pour moi tout feul , 8c 
peut être même que je pourrai bien 
faire bâtir un petit Serrail, où j’en en- 
tretiendrai jufqu’à trois. 
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Si j’en fuis jamais pôflèfleur, dira 
quclquè François Gafcon, je me ri-* u c ‘"‘ 
raide la Cour du Roi moil Maître qui 
ne s’avife de changer de mode ‘qu’une 
ibis l’année, j'encherirai fur elle d'u- 
ne grande force i en trouvant le mo- 
yen d’introduire par mon propre ex- 
emple la coutume d’èn changer.aux 
quatre Saifons. J’aurai toûj ours une 
demie douzaine de Perruques frifées 
& longues , bien poudrées de poudres 
dejafmin & de Mufc : je chercherai * 
un Barbier qui fçache bien faire le 
Gentilhomme , que je ferai venir tous 
les jours me rafer de bonne grâce : je 
paflêrai lamatinee àu Lit , & une.heu- 
reoti deux après midy je me mettrai à 
une . Table fplendide, j’emploierai 
l'Aprés-diné auprès des Dames aux- 
quelles je n’épargnerai pas les Colla- 
tions &cles Bals ? pour le foir je me 
contesterai d’un Soupé lçger confi- 
nant fimplement en un Phaifan , deux 
Perdrix , un Chapon tendre & gras, 
deux douzaines d’Aloiiettes, un Pa- 
ré dé Cerf, unLievre des meilleurs 
qu’on vende, une Salade de Laitues 
Romaines même en Hiver, une 
bonne Pièce deFromage Parmefanj 
un Baflin en Piramide de toute forte 

* A 4. de 
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de Confitures féches , fix Flaccons de 
vin , trois d’Alicant & les autres trois 
d’Hippocras, avec quelques petites 
Bouteilles de Roflolis pour la fin, & 
voilà tout. SilcSortendifpofeenma 
faveur de ce gros Lot , dira quelque 
Fémmelette Françoife qui fait la Da- 
me d’importance & de Cour en HoL 
Iapde, j’en ferai enrager plus de-qüa- 
tre, & pour m’élever au deflus dés 
autres, je ferai haufler mes talons de 
plus d’un grand pied, je porterai la. 
queue . de ma Robe fi longuçquelle 
n'aura pas fujet de porter envie à celles- 
des Duchefles & des Princefies : Enfin 
je ferai briller dans ma Maifon tout ce 
ope le Luxe peut faire inventer à une 
Femme de plusmpgnifiqut & de plus 
faftueux : je regarderai de haut en bas 
tç>utesc.clies qui fe font appeller Ma- 
dame ou Mademoifdïc de la Racine y 
du Tronc, de la Branche, de laFeüil- 
le, & inventant des titres fans com- 
paraifon, plus beaux, plus nobles Ôc 
plus relevez , j’entens que mes Dome- 
ftiques me nomment à haute voix 
pour donner exemple aux Etrangers, 
Madame du Soleil , de la Lune de 
l’Aurore, de l’Orizon, & de Beau- 


jour : même je ferai deux Seigneuries 

d’une 
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3 ’ u ne feule Comete en deux genres , 
tic faifant appeller Madame du Co- 
netc , & Madame de la Cdûîc- 
:e. . 

SiiepeuxlegagnerccgrosL6t ( ‘(}i- Encorc 
•a quoique miferable Soldat, je ne fe- davama- 
ai plus expofé au jeu de Canne de 8 e - • 
non Capitaine, je deviendrai moi- 
nênrte Capitaine , & Colonel, & alors 
e ferai fur les Epaules des autres, lé 
nême exercice que les autres ont fait 
urles miennes. Si le Hazard me le • 
lonne, dira quelque glorieux Barbier, 
è m*en irai promtement à Valence ac- 
:ompagné.de deux Eftaffiers que jerfe- 
■ai marcher pour le moins 5. ou 6 . pas 
feriéremoi, pour y prendre mes Let- 
res de Doctorat, & alors étant fait « 

^ 4 r .le Doâeur, je me laiflerai venir . * 

m demi pied de barbe , pour infpirer 
t tout le Monde plusdereverence & 
le rèfpeêt , & ayant de quoi me foute»* 

>ir avec honneur, je ne daignerai pas 
xercerla Médecine , à peine pourrai^ 

2 me refbudre d'être Médecin Con- 
Liltant, encorc ne fera ce qu’erifaveur - 
les Gens de qualité, qui payent bien, 
c incommodent peuj & je ferai bien * 

;pcntir ces petits Médecins, qui bien 
ue plus vieux que moi, refüferont de 
' À ï . me 

■ 

' * 



1 


lo , Critique furies 
me donner le pas. Si ma bonne F oc- 
tane me l'envoye ce gro&Lot, dira la 
•Feïnme de ce Gentilhomme , je pré- 
tensque mon Epoux acheté uneChaîv 
ge qui me fafle Dame de Cour , & qu’il 
travaille à obtenir des Emplois qui me 
donnent le droit de me faire porter la 
queue. S’ilm’échoit , dira cette Ar~ 
tifàne , je m'habillerai en Marquife & ^ 
me ferai appeller Madame , & je veiix 
que Monfieur mon Mari voyage avec 
un Valet dans tous 1 rs Pays Etrangers », 
apres m’avoir donné une Maifon di- \ 
gne des vi fîtes des Comtes & dès 
Marquis.- Si je l’ai , dira cette Servan- 
te, c’eft alors que je m’écrierai, Dieu 
foit bénit, de ce qu’à l’avenir on ne 
m’appellera plus Perrette oh ! quel- 
le plus grande fortune pouvoit m’arri- 
yerquede devenir de Servante Maîr 
trefle, & de me marier, comme cela 
-ne peut manquer, à un beau 8c agréa* 
ble Seigneur qui m'ayant Datnce me 
donnera un ample fujet de me moquer 
de toutes les autres Seryani es mes an- 
ciennes Camarades. S’il me vient , 
dira ce vieux infirme & pauvre, je me 
fendrai plus jeune & plus vigoureux 
que fi j'e tois encore à l’âge de 30. ans, 
je me ferai &ire la barbe deux fois la Se- 

mainé, 
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[Haine, & je me rajeunirai avec -de 
30 ns Confirmez 8c.des Vins exquis , je 
me ferai faire un habit chamarré 6c Je- 
tte tout ce qu'il le peut, je jetterai la 
Bequilleau feu , 6c me promenant .par 
la V ille , je n’aurai pas de peine, ayant 
la réputation d'homme riche ôc for- 
cuné , de gagner le cœür de quelque 
Demoifelle bienfàite, jeune, 6c noble 
qucj’époufefai moyennant lapromefîe 
]ueje ferai de lui donner une dore con- 
venable, 6c Dieufcait fi je fer^i cele- 
jrerdes Nopces magnifiques. Si jê 
e tire, dira quelque Vieille édentée 
é trouverai facilement le moyen de 
ne faire mettre des dents poftiches 
ians la bouche, je prendrai une Fem-? 
ne adroite 6c expérimentée à bien 
àrdercommeilfaut; je me nourrirai 
[ebôiiilliêcderôti, 6c de toute fortc- 
le friandifes 6c.dc ragoûts, je m’ha- 
(illerai en jeune perfone avec toute 
i>rte de Dantelles 6c de Rubans, je me 
iendrai à la Fenêtre quej’aurai fait re- 
êtir d’un riche tapis, ayant des Car» 
;aux fous mes Coudes pour m’ap- 
uierà mon aife; je ferai publier par 
>ut que.je donnerai la moitié de mon 
en à celui qui voudra m’époufer, & 
rés cela je manquerai d’un JVhn 

A 6 • ri* 
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ri rôbufte & vigoureux? ' , :r 

Ma*s qu’eft-il befo.n que j'entafle 
on ne pat- des preuves & des témoignages de s cèt- 
choi^T^ue te nature, les Perroquets mêmes 8t 
droite- 6 les Singes me peuvent ici fervir de té- 
t«ics. fooins", puis que Ces animaux , à fo*Cç 
d’entendre parler de Lotterie & dé 
A * frros Lvt , ne font autre dîofe , les UrlS 

que rompre la tête de ées deux mots à 
tous ceux qui paflent fous les Fenêtres 

• où ils font, & les autres que fe moquer 
aveedetgeftes de railleries qu’ils ont 

• appris, dez qu’ils entendent prortdrt*- 
cet ces paroles de Lotterie où Lot. 
D’ailleurs, qui né feait que plüfieürS 
Perfo fines ont pris fit mis des Billets 
fous le nom dé leurs Chiens -, de leurs 
Chevaux , & autres Animaux qu’ils 
. aiment, comme fi cela devoir leur 
porter bonheur. Si les Statues, .les 
Portraits, les Èois, les Pierres, les 
Marbres, lesFers, les Vêtetnens ,*& 

* les Animaux partaient, je dirois qu’on 
' leur demandât la confirmation de tout 

cé que je viens de dire ,. & s’il n’eft pas 
vrai"8t plusquë vrai qUe depuis un an 
en ça, on n’a cefie ôcne cèfie encore 

• (de parler de Lotterie. Je vous én 
> * pfens à témoins vous toutes les Nà- 

tionsde PEurope, hommes , & fem- 
v - mes. 
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ne$, de tout âge, detoutfcxe,’&de 
oute condition , n’eft il pas très con- 
lanF, d ites moi 11 h peu , que par tout 
mi ne parle , onneraifonne, &on ne 
s'entretient que de Lotterie ? Dequoi 
penfè-t-on,quelesMagiftrats, &les 
Juges, feans fur leurs Tribunaux, 
parlent & s'entretiennent \ pendant . 
que les Pâmes informent, que les Avo- 
cats plaident* & que même quelqu’un 
d’eux opine ? uniquement de Lottç- 
rie, c’eft ce qui les bccups entière- 
ment.' Dequoi traittent les Confî- 
ftoire 9 , les Synodes , les Congréga- 
tions & autres A Semblées Eccléûafti- 
qiles? deLotteries. Les Generaux* 
'les Capitaines, les Officiers, les /im- 
pies Soldats même , dequoi difcou- 
rent-ils, foit au Camp, foit en marché ?: 
de Lot.teries}« ils en font , pour ainfi 
dire, une'efpece de Muftque au fon 
des Trompettes & des Tambours. Les 
Profeiïeurs , les Le&eurs , les Re gens, 
les Maîtres d’Ecole dans leurs Colle- * 
ges & leurs U niver fitez , & dans leurs 
inftru&ions particulières, ne font de 
leçons à leurs Ecoliers , à leurs Etu- 
dians & àleurs Difciplès que fur les 
Lots& les Lotteries, & ne leur en- 
feigncnt autre choie. J e fçai de bon - 

A 7 ne 
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ne part qu'un certain ProfefTeur étant- 
entré dans le Collège avec trois de (es, * 
Difciples' qui l’accompagnoicnt, au- 
lieu d'aller droit à fa Chaire pour y fai- 
re faleçon, (émit à les entretenir de 
ceux qui avoient eu , ou n’avoient pas 
eû des Lots-, & prit tant de goût &- 
de plaifir à cet important difeours,, 

’ qu’il laifla écouler l’heure , & fut ain- • 
fi obligé de remettre fa leçon à une 
autre fois.- A quoi penfez vous que; •= 
Meffieurs de l’Academie ces beâux 
Geniesaiguifent la pointe ‘de leuref- , 
prit ? ’ fur des questions 8c dés matières; 
qui concernent les Sciences, fans 
doute? Abus, bagatelle, la coutume 
en eft paffée , les Livres Sc les Lettres 
ne font plus à la mode, mais les Lots** 

& les Lotteries* . • 

Tuf ues - E^ ons m i eu K encore (ou peutêtre 
a^per- pis ) les Ambafîadeurs mêmes dans , 
fonnespu- j eul > s vifîtes les plus ièrieufes , les Pie- 
iques ‘ nipotentiaires en leurs Congrez , les.;** 
Coqjfeillers dans leurs Confeils trait- . . 
tent peutêtre d' A flaires politiques 8C-: 
d’Etat, comme il conyiént à leurs 
Emplois? Je veux bien croire qu'ils, 
en difent quelque chofe, mais en ve- \ 

. rité c’eft bien peu, puis qu'ils em-. ; * i 

ploient la plus grande & la meilleure. -, 

• . ' partie-* *■ 


Lotteries Part. I. *f 
partie du temps à difcourir de Lotte- 
ries 6c de Lots , à demander Vôtre 
Excellence a- 1 - elle mis plufieurs Bil- 
lets dans une telle Lotterie ? Vôtre 
Seigneurie Illuftriflime, a-t-elle eû. 
quelque Lot ? ^Lnfinen parlant tantôt 
d’un L^t, & tantôt d’un autre, le 
temps pa(Te infênfiblement , &Ia plûr 
part des ‘Affaires mêmes demeurent là , 
6c fi on%n expedie quelques-unes, élr 
les ne font pas de grande importance,, 
ni de grande utilité , parce que les 
Efprits diflraits , diffipez & comme 
hors de leurs affiette par une trop gram* 
de application aux Lotteries , n’ont - 
pas la vigueur & la force requi fes pour 
les affaires difficiles & dé confequen- 
ce. Un Gentilhomme Catholique, 
m’aflura, ces jours pafîèz, qu'il avoit 
veu une chofê qui l’avoit extrêmement 
fcandalizé -, s’étant, dit-il trouvé dans 
une Sacriftie où le Prêtre prenoit fes 
V êtemens facréz & Sacerdotaux pour : 
plier chanter Meffe, il y entra un Ca- 
tholique avec line Lifte de la Lotterie^ 
lePrêtreqüiy avoit mis deux Billets r 
Scqui êtôitfans doute du nombre de 
ceux qui difoicnt, file Gros Lot me 
venoit, je dirais, je ferais cecy, ou ce- 
la, apporta tant d’attention à cnten- 
' . „ \ ' dre 
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dre lire la fusditte Lifte , que leSacri- 
ftin étanrvenuPavertirque les Chan- 
delles étoient allumées fur PA ntel, le . 
bon Prêtre prit auflitôt fon Calice, 
lans prendre garde qu’il n’étoit pas en- 
core achevé d’habiller , & fe mit à en? 
tonner les Paroles Procédâmes in pace 
in novnine Cbrifti Amen , allons en paix 
au nom de ChrtJ} Amen , & à prendre le 
chemin de P Autel , mais ces Meffièurs 
qui étaient préfens l’arrêterent, lui re- 
montrans qu’il n’avoit pas encore mis 
fà Chafuble , là deflus faifant alte avec 
une extrême confufion, ilia prit, & 
pourfuivit (on chemin. Véritable- 
ment ce pauvre prêtre eft à plaindre, 

ÔC il mérite bien qu’on lui pardonne , 
cen’eft pas fa faute, fon efprit étoit 
alors fi profondément enfoncé dans 
IesLotteries, & pour ainfi dire fi fixé, 
qu’en devenant comme léthargique, 
ôtprefque immobile, il ne lui reftoit 
point allez de liberté 6c de connoilfm-^ 
ce pour s’appercevoir que fon Habit , 0 
Sacerdotal n’étoit pas complet, qu’il 
y mànquoit la Chafuble. 

Mais il mc.femble que les oreilles - 
me cornent, & que j’entens plufieùrs 
Catholiques qui lent fur le point de me 
dire , vrayement vous avec bonne gra- 
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ce de parler de nos Prêtres , & vos Mi- 
niftres n’ont ils point auffi bien qu'elix 
les Lotteries en tête ? Ne s’attendent' 
ils point auffi d’avoir le Gros Lot ? Et 
ne pourraient ils point tomber dans un 
pareil inconvénient? Je répons qu’au 
moins iln’eft pas à craindre qu’il leur 
arrivé celui d’oublier leur Chafuble, 8t 
qüe pofé le cas qu’ils ne fefouvinflent 
pas de prend fé leur Manteau , la fauté 
ne ferait pas fort fcandalcufe , & qu’ils 
en tireraient même un bon fervicè à 
préfent qu’il fait fi grand chaud > quoi 
qu'il en foit , il ne leur eftjamais d’au- 
cune neceffitc 6c n’a rien de myfte- 
rîeux. Aü refte nos Miniftïesparficu- 
lierementles Réfugiez, pour la plu- 
part, ne font pas grands partions des 
Lotteries , entr’autres Monfieur dé 
Lafitte Pafieur âgé , & d’une vie édi- 
fiante, les tient îupertfitieufeS , pro- 1 
fanes, 6c indignèâ du Chriftianifme. 
Cependant il y en a peu qui n’ayent 
pris quelques Billets, leSunsuii, les 
autres deux, & quelquesuns même 
jufquà 8. ou 10 . en Compagnie, en 
forte que comme ils voudraient bien 
fbrtirdelamifere& de la pauvreté où 
ils Ce trouvent , paf le moyen de quel- 
que bon Lot, il faut avouer qu’ils y 

ont 
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ont aufli l’efpnt fi attaché qu'ils ne 
s’entretiennent 6c ne parlent prefque. 
que de cela, non plus que les autres» 
Un d’eux , qui eft de mes Amis parti- ' 
culiers , me difoit l’autre jour, que 
depuis qu’il avoit mis quelque choie , 

’ en focieté à une Lotterie, il n’avoir 
fait nuit 6c jour que rouler mille 6c.mil,- 
le peniées dans fou efprit , fur ce qu’il 
auroit à faire en cas qu’il tirât le Gros- 
Lot.. Pour moi , je. m’étonne com- 
ment ils peuvent prêcher parmi le* 

bruit de toutes ces Lotteries j aufîi eft- 

* ■ . 

, il vrai que quelques, uns de ceux qui y 
a'voyent quelque Billet , ont prié ceux 
qui p’y avoyent pas de remplir leur 
tour, reconnoiflans bien qu’ils avo- 
yent pour cela l’éfprit trop distrait,' 
embarrafle , 6c embroüillé dans les 
penfées, 6c l’attente des Lots , dont ils - 
étoienc tout occupez. 

.. . Nôtre Sauveur préferivit autrefois, 

les de-] a les Apôtres , a fes Difciples & a tous 
mandes lés Chrétiens cette Loi Nemricm per : 
desnou-* 11 viam falutaveritis , ne Saluez, per fi me 
veiies des par le chemin ; pour marquer que cha-^ 

. liottcrics., cun doit être tellement appliqué aux 
foins de fes affa ire s , qu’il ne doit pas* 
s’en détourner pour s’arrêter à tenir 
dés diieours inutiles 6c oifeux. C’effr 
• ; ' encore 


i 
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encore un autre Précepte Sacré qu ? en 
quelque Maifon qu’ils entrâfiènt , ils 
devoiént dire Pax huic Domui , Paix k 
cette Adaifon. Ces Préceptes divins 
femblënt aujourdhui entièrement 
oubliez 6c abolis, d’aufli loin que les 
Amis, les plus proches Parens, les 
Concitoyens 8c les Etrangers s’apper- 
çoivent , ils n’ont rien de plus preflc 
que de le demander, les uns aux au- • 

très, des nouvelles delà Lotterie. Le 
Fils n’a prelque de reconnoiflance 
pour Ton Pere que (tir l’Article des 
Billets qu’il a mis fous fon nom : Le . 

Frère voit à peine de loin fon Frère 
qu’il lui crie auflitôt s’il a eû quelque 
Lot , 6c combien il lui relie ençore de 
Billets a tirer, le Cou lin en fait autant 
au Coufin, l’Ami à l’Ami,* 6c des 
heures entières fe paflènt à caqueter fur 
cette matière. Les geatillcfles 6c les 
galanteries des Françoi^dans les Vifi- 
tes qu’ils rendent aux Dames , ne con- 
fident plus qu’à trouver quelquë ou- 
verture 8c quelque éveil fur telle , o\i 
telle Lotterie, 6c à fçavoir laquelle 
eft la meilleure, oulaplusfidelle, ou 
laquelle a les plus Gros Lots , ou enfin 
s’il faudra donner de l’Argent courant, 
ou.de Banque;, qui.eit celui qui aeu- 

le: 
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le Premier Lot d’une telle Lotteriî, a 
au celui qui a tiré le Second d’une au- 
tre , le malheur de celui-ci , le bon- 
heur de celui-là. Voilà où fie redui- 
fentàpréfênttousles difcours de Ta- 
bles, des Converfations , 8c des Pro- 
menades. Mais que disje! On ne 
s’entretient d’autre choie dans les E- 
glifes mêmes , pendant même qu’on 
$ fait le fcrvice divin, on fe. demande 
l’un à l’autre tout bas & à l’oreille j 
Comment va le trafic ? quelle nouvel- 
le y a- t-ii? que dit on des Lotteries? 
Jeme fuis trouvé plus d’une fois dans 
•les Chambres où on entre pour faire 
honneur aux Parents des Morts , pen- 
dant qu’on preparoit la pompe fuiïe- 
bre avec laquelle on a accoutumé 
d’accom pagncr au T ombeau > mais je 
n’ai- entendu.parler ni difcourir en au- 
cune , depuis-que cet ufàgc des Lot- 
teries s’cflinn*)dui£ , & elt devenu fi 
commun , l’on diroit que chacun en 
fait fbn aliment , fes délices, fou pa£- 
fe-temps 9 fbn entretien , fon fommeiï 
meme; un de mes Amis me difoit un 
jourqu’ilattendoitavec tant d’impa- 
tience la nouvelle de quelque Lot, 
que fbn fommeil en étoit inter- 
rompt, ,8c que pouç pouvoir dor- 
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nir îl avoit befoin de s’enyvrer. 

Jcfçai bien qu’on pourra dire ici , fA 
quoi î eft ce que ceCenfeur lui-méme fc critique 
n’eft 'pas fujet à fa propre Citique? luimên ** 
Que trop , ô douleur ! excepté toute- 
fois le fc ül Article de m’eny vrer pour , 
m’endormir, à quoi j’ai fi peu de pen- • 

chant que ce feroit allez de rappeller 
l’horreur que j’ai pour les yvrognes 
pour troubler mon fommeil, qui ne - • • 

l’a pourtant jamais été par les affaires 
les plus fâcheufes, & les accidcns les 
plus fîniftres, à l’exception des gran- 
des maladies. J’ai été follicité par ma 
'Famille qui étant toute compolée du 

• Sexe féminin a facilement donné dans 
l’erreur commune, 8c dans le foible 
naturel , d’avoir de la foi pour un Sort 
•inconftant & incertain . J’ai été prefle 
par les Amis, qui par trop d’envie de 
procurer du bien, fonffbuyent du mal. . 

' Enfin je me fuis laifle perfuader de . . 
prendre quelques Billets, & prefqùe 
tous en Sociçté de gens dont jfe con- 
noiffois peu la fortune , & qui n’a- 
>oictit peutétrepas glande opinion de ' 
la mienne. Je dis en moi-même, 
qu’en fera- 1- il davantage ? ' Si je n ? ai • 
fait aucune foliecntna vie il efb temps ‘ | 

de commencera en faire «neavant que 

d’ar- 

> * « 


Exemple 

cuûcux. 
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d'arriver au tombeau, vers lequel, 
quoi qu’mfenfiblement, je ne m’avance * 
que trop : & fij'en ai déjà fait , com^ 
mejemele perfuaderois aifément, il 
n’y aura pas grand mal à faire le métier 
encore une lois avant mourir. Etant 
ainfi entré en danfc, je commençai à 
faire de faux pasavec les autres, m'a- 
mutant à bâtir des Châteaux en Efpa- 
gne fur le gros Lot , neanmoins il me 
fembloit quelquefois , tant j’ai de mo- 
dération, quejçdevois me contenter 
du Second , qui étoit une fois moim* 
dre que le premier. Mais pendant que 
le fouhait ambitieux du premier Lot, , 
ôcledefir modéré du fécond , difpu- 
toient, pour ainfi dire, enfemble,' 
dix Niet ont terminé la conteftation, 

& m'ont réduit à chanter le Rtquiefcat 
in page, i ce nt Ducatonsj ne me re- 
liant pour furcroît de mortification 
que la feule idée de ces beaux Chate- • 
aux quej’avois bâtis en l’air fur le pre- 
mier & le fécond Lot, & la confolar 
tionaccoutûmée des Fous, qui s'ima- 
ginent qu’il y ajbeaucoup de plaifir à 
avoir plufieurs compagnons de disgra* 
ce&d’inlortune. : - • . > ' 

Un Envoyé à la Haye , qui fait af- * 
lïïrément beaucoup d’honneur à fon 
rSJ Prin- 
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Prince, parla maniéré noble, digne 
&c éclatante dont il foûtient Ion Cara- 
£tére > étant aulfi en état de le faire 
parfaitement tant parla vertu, & fon 
mérité , que par fes grands biens ; mais 
pourquoi ne le pas nommer ? Quel 
malyaura-t il, fijedisque c’eftDon 
François de Souze Pacheco Envoyé 
extraordinaire de Portugal? Ce di- 
gne Miniftre m’ayant un jour fait 
l’honneur de me faire dîner avec lui, 
fans autre Compagnie que nous.deux, 
& le grand nombre de lès Serviteurs 
qui nous env ironnoient , il eut la cu- 
riofité, comme nous nous entrçte- 
niens fur le grand noinbre des Lotte- 
ries, après que nous nous fumes levez 
jetable, de m’en demander mon fen~ 
timent, & je lui fis reponfe. Mon- 
fieur l’Envoyé, fi Vôtre Excellence 
veut bien ipe permett re de Lui répond 
dre d’une manière enjoüécSc plaçan- 
te, je lui dirai volontiers mon avis^mais 
autrement il ne m’ell pas polfible de le 
faite. II me répondit avec fon honnê- 
teté ordinaire & en foûriant, que ce 
feroit le moyen de lui faire encore plus 
deplaifir ; là deflus j’aioûtai. Les Lot- 
tenes à préfent font f embUbles au Pour- 
ceau , quieft la chofi.du Monde la plat 

des - 


2-4 'Critique fur lès 

desagrable a la veiné , Cr pour la quelle on 
a tant d' horreur , qu'en prononcer feule- 
ment le nom paffepourun a fie d'incivilité , 
cependant parmi les Chrétiens chacun s* en 
lèche les aoigts , £r a peine pourrait-on 
trouver parmi eux une Table ni uncMai- 
fon , en commençant depuis la plus vile 
, perfonnede la menue Populace , jufqu'au 

plus grand de tous les Monarques , qui 
n' en tienne quelques pièces pendues a quel- 
ques doux , CT qui n'en fajfe les délices 
s de fes repas. Il en eft tout de même des . 

'Lotteries, chacun en parle mal , tout lé - 
Monde avoué qu'çn rifque trop vifiblement 
) fon bien , que pour un qui gagne un Ecü^ 

il j en a cent qui en perdent dix. "Avec 
tout cela il n'y a ni grand , ni petit , ni ri- 
che , ni pauvre , ni Marchand , ni Ar- 
tisan : ni Noble y ni Roturier , qui ne 
les dit entre les mains , dans le coeur y dans 
la tête y CT fur- tout fur la langue, puifquc, 1 
comme il a été dit , on ne parle'CT on ne 
difcourtprefque d'autre chofe. 

Pendant que j'étois à la Haye il 
dc n i'Au- n l’arriva endbre de m’entretenir dfe la 
tcur avec même matière avec'Monfieur le Con£ f ? 
Monfieur te de Kauniiz, Envoyé & Plenipo- 
deKau- tentiairedel Empereur,, aujourd huy 
Vice- Chancelier de l'Empire , qu’on « 
peut àjufte titre àppelicr la gloire* de 

l’Aile— 


nuz. 
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Lllemagne, ayant peu de pareils, 6c 
u qui régalent’ en Pexperience 6c la 
nduite des affaires les plus délicates 
les plus épineufes, & étant d’ail— 
irs genereux>douxScafïàble.Ilvou- 
auflifçavoir mon fentiment, 'fi je 
)iois que lesLotteries fiffent plus de 
il que de bien ,ou plus de bien que de 
il au Pays en général , & il me lou- 
ait qu’il eût la complailàncé , par un 
et de Ton honnêteté ordinaire,de té- 
ngntv qu’il étoit faiisfait de la re- 
lie que je 1 ui fis d’une manière plai- 
tc ; la voici en fubftance&enab- 
gé. Monfxeur , quoi quefaje le bon - 
r d 9 itre homme de Lettres , mon mal • 
r veut qu'il en pajfe fort peu par mes 
ns de celles de Change , t 9 efl pourquoi 
9 e(l guère mon fait de m' arrêter are- 
cher lescjfcts que produit l 9 argent par 
faftage , Crpour ainft dire , fon flux 
inuel d'une main a une autre ; il cft 
: qu 9 ayant écrit depuis 40 . ans en ça une 
ide quantité de matières politiques , il 
’mble qu'il ne s'enfuit aucune fans ar+ 

, Cr particulièrement dans cette ren - 
•<?, cependant je m'imagine que les 
Tiflrats en accordant la permiffien de 
des Letteries ont eu (ou au mo.ns ont 
voir) pour principal objets la maxi- 
B me 
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me de divertir la Populace , /V dfiVvii meme 
tous les Peuples , df. ces railleries- Cr <sfcr 
çes moqueries impertinentes qu'ils ne font 
m pas difficulté de faire dans les Places pu- 
bliques , dépens Cr au préjudice dq 
Vhonneur Cr de la gloire des Princes. Tout, 
le Monde fçait que depuis jix ans en çà, 
cef $ dire dez. le commencement de cette. 
Guerre qui de foie une partie de l'Europe , 
Cr réduit l'autre a une grande mif vre , les 
Terfonnes de tout fexe & de toute condi- 
tion, ont, tenu les difeours les plus dêrai- 
fonnables Cr les plus infolens.cn toute for} 
te de lieux 9 dans les Boutiques , ddnsjes 
Gabarits * dans, lès x Rues, Cr dans. les 
Jidaifons. particulières, fai fan s entrer 
des ri fées des Confeils , des Congres , ~aes 
Campagnes , CT des Aclions des Princes^ 
dans les termes les. plus indignes Cr les 
pluspaffionnez, aü grand rn épris , Cr.au 
grand, déshonneur , des Gouverneurs. 
des Ambafadeurs, des Minières d'Er 
tat , des Amiraux , des Generaux , . Çr 
autres Officiers cr Commanda» s tant db 
Mer que de Terre, & qui pis efdesSouve- 
ramsmémes, (e moquant de toutes^ l cure s A} 
■fiions fait en les blâmant pour, nétre pas af- 
fès conformes kieurfantaifi e,feit en tés loii- 
fMHK *1*4* & fas jugement, pcsA 
ctxe trop deleur goHt.CeTdrrcnt de paroles 

J. lieen- 
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•ncieufes enflé encore par quantité de 
cours infolcnsefi àéjapajfé CP dèjfèchê , J 
fi il revient un grand bien k l'Éurope, 
cette bonne CP prudente maxime qu'ont 
tes Magi frais CT les Souverains d'in* 
luire une fi arandè quantité de Lotte - 
m y <nt aficir/e voit on lajin a une dans 
Lieu , a h çontlnictfient dé peu r & atO 
ni dcplaijif die plnjieurs r tpi on dp- 
nd V établi jfemcnt de déttx dans deux 
res Lieux r & q d'avant que ces deux 
m achevées tl en par oit encore quatre, 
rrand Torrent de Lotterïes a précipité 
me daus un abîme fi profond , qu'on né 
'oitniheleconnoît plus. A prefent en 
wrlepas filus de Princes que s’ il n'y en 
jamais en au Monde. On ne dit rien 
plus des Soldats , des Camps f des Ge- 
tux , des Fl ottes , on garde un profond 
îce fur les aflions d'autrui tant en paix 
m guerre : on n'augmente ni ne dimU 
la réputation de perfonne. Tour moi 9 
eux croire , au moins pour ma faits f À - 
y propre, que cette Légion de Lotte - 
a été inventée, cr pour parler'ainfi, 
’> fur pied , parla prudence , cr la 
fe des Magifirats , afin de détourner 
Peuples de ces difeours abfurdes cr k 
• de veuè qu'ils inventeient eux mêmes , 
Cils ne r apportaient, les ayant oui faire 
- B 2 *HX 
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aux autres , /« e(lroppiant , fow- 

les fuccés de la Guerre tant par Mer 
que par Terre 9 dont on ne parle' pas plus 
prcfentement que s'il n’.y avoit point de 
guerre . Tes efprits font trop occupez, a 
v. difcourirdes Lotteries , en forte quon peut 
bien dire qu'il s'en faut peu qu'elles n'a- 
yant rendu les langues plus longues d'un 
demi pied. On ne parle , on ne raifonne 
. d'autre ebofe, fajfeja guerre qui voudrai 
qu'on perde des Batailles, qu'on prenne 
des "Places qu'importe , s'en jpucic qui 
voudra : pourueu que nous ayons la liberté 
de courir par tout , d'aller de tous cotez.,, 
de faire céntvirevoudes pour nous enqué- 
rir de Lots O' de Lotteries , en parler CT 
én dij courir , que faut il davantage ? Tl 

fiffit- " | 

ion reme- Je n’aürôfepâs de péîflè encore à me 
de pour 'perfuader que les Souverains ont eû en • 

& S ies nCS veu ^ C ou ra0 * ns ^ ont ^ “ avoir) une - 

charges, aiiifre maxime, en établiflant partout 
une fi grande multitude de Lotteries. 
Dans ces fix années de v cetfe guerre rui-, 

. neufe les Marchands Anglois, ou pour 
/ ‘mieux dire Hollandois , ont fouffert 
un dommage infini par la perte de plus 
' de 4000. Vaiflëaux Marchands, ou 
; coulez à fond , ou brûlez, ou pris par 
; les Câpres François , & félon le calcul 

f que 
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e chacun en a pu-fàire d’année en 
née, félon la Gazette de Paris, 8c 
e je n’ai que trop fait à mon grand 
piaifir, la perte monte à la fomrac 
plus d’un million de Ducats d’Or, 
js les ans, l’un portant l’autre ; ce qui 
onné lieu aux Peuples & fur tout 
c Marchands de faire publiquement 
grandes plaintes 8c des murmures 
itinuels, dans lès Places*; dans les 
barets , les Caffés, les Changes, 
tout , en un mot, non feulement 
itrc les Direéfceurs de l’ Amirauté » 
Amiraux, les Vice-Amiraux , 8Ç 
cfe d* Efcadre, mais la Perfonne mêr 
du Roi (juiHaume 8c les Etats Ge- 
iux , ne pouvans nullement corn- 
îdre (à quiconque perd il a tcû-, 
s été permis de chercher quelque 
ce de fatisfaélion &<de confolation 
s les plaintes 8c les murmures) 
mdépenfe des tréfors immenfes à., 
etenir fur Merde pui (Tantes Flot- 
8c tant d’Elcadres qu’on fait paf- 
le, la Mediterrannée dans TOcean , 
e l’Océan dans la Mediterrannée, 
d’ Armées 8c de Forces Navales 
b les d’allarmer le Monde entier, 
Pon n'ait encore peu trouver le 
“n d’aflurer la Navigation , 8c de 
B l nettô- 
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nettoyer la Mer de ce grand' nombre 
<3e Pirates François qui viennent faire 
leurs courfes jufques fur les Côtes 
d’Angleterre, du Texel, 8c autres 
Ports deZelande 6c de Frife. 11 n’y 
p prefque perfonne qui n’ait entendu 
£es grandes 5c fortes plaintes , 6c fi les 
Murailles des deux fameufes Bourfcs 
de Londres 8c d’Amfterdam avoient 
des Oreilles , 6c leurs Pierres des Lan- • 
gués, alïïïréxnerit elles nous en di- 
yoient de belles. A joû tez à cela que le 
Parlement d’Angleterre 6c les Etats 
Generaux des Provinces U nies, fe font 
Vus obligez à faire des frais fi grands 8c 
fi cxceflifs pour foûtenir la Guerre que 
l’Arithmetique même fe trouveroit 
bieq einbarraflee à en faire le calcul j* 
Çàr puis qu*il ne s’agit pas de moins 
que déplus décent Millions de Ducats 
ç’Or, quel moyen de divifer, & dé 
Compter une fi grofle fomme ? Il n’y a 
pourtant pas fujet de s*étonner*de ces 
dépenfcs exorbitantes, puifque ces 
déuxNationsqueje viens de nommer 
opt été obligées de fournir le doubl e 
plus de forces que tous les autres Al- 
liez enlemble j 6c que d’ailleurs il leur 
à falu fournir des Subfides i la plupart. 
Çes. foqoines infinies, ces dépenfès 
* ifflmen- 
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îmenfes , ces Millions mnombra- 
es ne fe pêchent point dans la Mer 9 
: fe trouvent point dans les Bois , 8c 
; tombent point du 'Ciel , il faut né- 
:flairement les tirer, pour ainfi dire, 
îs entrailles des Peuples ; c’eft pour- 
loi une nécelîitë abfolue a contrainte 
: charger ie dos des Sujets jufqu’à le 
ire courber comme un Arc; & qui 
t celui qui fe Tentant ainû fur charger 
accabler fans celle par de nouvelles 
ipofiiions, puilTe s'empêcher de 
ufler à’haute voix ces triftescris , & 
s plaintes ameres ? Jet? en peux plia , 
trcnpeuxpliïs , déchargés moi-de cept- 
vt fardeau que j erre peux porter , Cr qûi 
i me renverjcr par Terre. Mais la 
uerre continuant avec plus de fureur 
ej’amais , non feulement il ri’yavoit 
s moyen, de foulager les Peuples, 
iis il à été nèceffaire de le chargeren- 
te davantage, 8c de là -plaintes fur 
untes, 8t cris fur cris ; il étoit donc 
eftiori de trou ver quelque objet prô- 
: à occuper les Peuples afin de les 
i pêcher , tant de penfer aux gran- 
s pertes qu’ils fâifoient fur Mer ; que 
fentir la pefanteur des Charges qui 
ir étoient impofées. Etquelleplus 
le 8c meilleure invention pour cela ; 
/J B 4 . 
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que les Laiteries} Dés qu’elles ont 
commencé à paraître en Angleterre & 
en Hollande , quoi que les Câpres , 
François ayent continué leurs pirate- 
ries autant que jamais, &ayent ruiné, 
ou pris, autant & plus de Vaifleaux 
qu’auparavanr , avec tout cela perlbn- 
ne n’a écouté les avis qui en ont étc 
donnez : on a même établi de nôuvel- 
lcs Taxes làns qu’on s’en foi: apper- / 
çeu : le defir, l’avidité Telperance 
que chacun avoit d’avoir le gras Lot, 

* & même plûfieurs Lots en même 

temps , occupoient tellement qu’ils 
ne permettoient pas de penfer feule- 
ment, ni aux pertes qui fc failoient fur 
la Mer, ni aux impôts qu’on établif- 
>■ (oit fur la Terre. Lots , Lots , c’elt 
' de quoi les efprits font tellement pleins 
qu’ils ne fçavent plus s’il fe fait des per- 
tes fur Mer, & s’il y a des impôts plus * 
qu’à l’ordinaire : y eût- il donc jamais 
une plus admirable invention n’y une 
^ meilleure politique que celle des Lot-, 
tories, pour appaifer tout d’un çôup 
tant de murmures, ôc leur impo fer 
un profond filence ? , . . 

Gf«nd Mais fi la maxime 'd’introduire des 
bien aux Lotteries en fi grand nombre, a été 
dif ? WC5 merveilleufe pour les raifons alléguées, 

ou 
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u pour mieux dire fi fellea été un ex- j| e * . E cc»< 
ellent remede contre le mal dont je ^ uc * 
iens de parler , elle en a fervi d’un qui 
(l encore meilleur & plus neceflaire à , 
-lui que je vai dire. 11 n’a pas plutôt 
îru ^n Hollande , où les Lotteriês 
ir, fi je puis ainfi parler, choifi pat- 
eulierement leur domicile, qucl- 
jes MiniftreS François, avant & 

>rés la perfecution, qu’on a veu en s. 
ême remps naître certaines dilputcs 
eonteftations fi fcandaieufès que le 
al fouvenir en fait horreur ; je dis 
lelques Minières , parce qu’il y en 
peu & même fort peu , ce' quej’a- 
►uë volontiers dans le defîein que 
i de ne faire aucun préjudice à la 
ntc, à la pieté, au Caraélére des . 
très , & à l’édification qu’ils don- 
nt , dont le nombre eft beaucoup 
is grand, & qui ont même beau- . 
up de déplaifirdetous ces demêlez. 

Dn avoit pu trouver le moyen V foit 
■ l’autorité du Magiftrat, foit par 
lèntimcnt d’honneur, foit enfin 
un tjotif de confidence , de tenir 
grands fcan.dales cachez, & com- « 
renfermez entre les murailles des 
x où s’aflemblent les Confiftoires , 

:s Synodes, au lieu dé les publier 
. B % àfon 


4 Crïttquejurlef 
fbn de Trompe dans les Places, fi 
dis. jp on avoit fçû trouver le moyen de 
faire cela, je n'cnn’aurois pas été in- 
formé , 6c n aurois pas eû par confp- 
quent l’occafion d*en écrire y mais L 
mal eft (l’Eglife en pleure amerement, 

. & les Séculiers en gemifient) que les 
. efprits s’étant échauffez, & partagez fur 
-çes difputes & ces quereles, 6c quel- 
ques particuliers 6c Séculiers même 
j ayans mis la plume àJa main , on a veu 
"éclpire une infinité de Livrets, ou 
t plutôt de Libelles diffamatoires, pleins 
des plus grandes impertinences , des 
plus horribles injures , & des penfées 
. les plus dejeftables que la malignité la 
plus raffinée de refprit humain puifie 
inventer ; à qui eft ce je vous prie , que- 
VaddrefTent tous ces Livres fi feanda- . 
.Jeu^, toutes ces imaginations, tota- 
les ces injures , toutes ces medifances,. 
toutes ces Satyres , 6c à qui eft ce qu’on 
porte de fi ruaes coups ? N 'eft çe pas. 
.a la Sainte 6c innocente Eglife? O 
f pauvre Sainçe Mere, pleine de dou- 
ceur 6c de piété que tu es à plaindre, de 
te voir aipfi déchirée par ceux de tes 
propres Enfàns qui font les plus obli- 
gez à travailler à ton édification, 8c à 
conferver tgReligion & ta gloire pure, 

fanSi 
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ms tache, & ians recevoir aucune 
:teinte ! Scachez ôvous (à Dieu ne 
Iaifeque je vous appelle faux freres) 
ni paroiflez fi enclins à la vengeance , 
: fi endurcis dans cette violente pafi* 
on, parcegrand nombre de Livres 
cecrablesoù vous tâchez de détruire 
réputation 6t l’honneur dé vos pro- 
vins &. j'ozerai dire de la Religion 
lêmc , par les traits les plus aigus & 
s plus malins de vôtre plume, quoi 
îe vous prêchiez tous les jours de la 
igue aux autres le St. precepte du 
.rdon des Ennemis. Sçachez que 
>s miferables Livres ne manqueront 
s de tomber entre les mains desCÿ- 
oliques, en Flandre, en Efpagne, 
Allemagne , mais particulièrement 
Hollande (j’entens les fept Provin- 
;) oh il y a plus de 400. Prêtres.de 
n ôc l’autre Ordre, Séculiers, & 
guliers, qui prennent peut-être,' 
isdeplaifîra lire de tels Livres que 
r Bréviaire même. Je vous en preris' 
moins vous Payeurs innocens qui 
niez d’unfaint zele avez une extré- 
averïion pour de fembîables queré- 
, & pour des Livres de cette n|tu- 
je vous; en prens à témoins vous’ 
uliers de toute condition, ]qui ayez 
B W * per* 
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perdu en France une Eglife où la' Difci- 
pline étoit fi belle ôç fi bien obfervée * 
pour venir dans les Païs Bas voir vôtre 
Eglife divifée Ôc déchirée d’une ma- 
nière fifcandaleulb , en confcience, 
dites moi les uns, & les autres, n’eft- 
cepaslà pour vous un grand fujet de 
mortification & de douleur? Dieu 
vueille que le zèle que je ne puis m’em - x . 
pêcher de témoigner aujourd’hui paû* 
ma plume, Toit capable.de produire 
quelque effet fur l’efprit & le cœur de 
ceux qui ont le malheur d’être les Au- 
teurs, ou les fauteurs des ces Contefta- 
tionsfifacheules&fifcandaleufes, en - 
fprte qu’on puifle voir la concorde & 
la paix rétourner & regner parmi eux : 
alors rejoiii & édifiéje ferai tout prêt 
à leur demander humblement pardon ^ 
de la liberté que j’ayprife de me lervir 
dans cette occafion d’exprefiions un 
peu animées & fortes , qui pourront 
peut-être blefler les oreilles de quel- 
ques-uns 5 je m’engage même à faire 
changer de llyle à ma Plume , & je leur 
. promets que déformais elle n’emplo- 
yera que des penfées & des exprefîions 
également propres à procurer Icut 
gloire, & l’édification dePEglife. Mais 
je nevoi pas quel remede on a apporté 
s.:-- x . k " àun 
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Lunfograndmal, eft-ce celui de l’in- 
rodu6hon des Lotteries? Mais elles 
ie fervent qu'à cacher le feu fous Ta 
rendre. Quoi qu’il en foit pourtant • 
left certain que les efprhs font fi ap- 
pliquez aux Lotteries & aux Lots, & 
jue Teiperance d’en avoir un gros , ou 
pluficurs petits, tiennent les fens fi 
occupez 6c comme liez qu’il fomble 
ju’on ne fçait que font devenues ces 
jueréles. Je connois un Mmiftre, 
jnnd parti%), qui ne me rencontroit 
amaisfans me parler des Livres & des 
li fputes dont il s'agit, mais depuis 
]ue les Lotteries ont commencé , il 
ient un tout autre langage, & ne me 
parle plus que de Lots, témoignant 
>ar là une extrême envie d’èn avoir 
[uelqu’un , que je lui fouhaitte de tout 
aoncœur. 

Il y a des gens qui témoignent tant po 
l’averfion pour les Lotteries, que non qucîquS. • 
culement ils ne veulent prendre air-“ n » b ^- 
u ns Billets, ni feuls, ni en compagnie, Louclic*. * 
aais encore ils parlent avec mépris de 
eux qui s’y arrêtent , mais je fuis cer- 
ain que s’ils etQientafîurez d'avoirun 
on Lot, où du moins de ne rien per- 
re, ils foroient les plus ardens de 
& que s'ils avoyent fuffifamment 
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dç l'argent, ils prendroient .des Bil- 
lets, non à douzaine , mais à centaine ,* 

. car leur répugnance pour les Lotteries 
. ne vient pas de zélé & de piété, com- 
me fi c’étoitmal fait de faire fond fur 
Ja fortune desPayens , mais d'un man- 
que de cœur 8c découragé, & d’une 
attache exceflivc à leur argent, qui ne 
leur permettent pas de le rifquer, 8e 
de tenter d’en gagner beaucoup avec 
peu.- Je me trouvai un jour à voir ti- 
rer les Billets de la Lotterie avec un 
certain homme d'aflezT>onne condi- 
tion , mon grand ami , qui témoignoit 4 

une extrême averfion pour les Lotte- 
.ries. T outes les fois que le.Crieur des 
*Lots liloit un Rien , en Flamand Nies 
il ne poavoit s’empêcher de dire, o la . 
grand' Bête , voila trente trois Florins 
perdus en un feul mot : 8c comme les Riens 
ou 1 csNteten font beaucoup plus fre- 
quens que les Lots , à chaque Rien ,ou 
‘ Niet y qu’on lifoit, il chantoit une 
telle Chanfon , ôl’Animâl, ô l’Ane, 

% le gros Lourdaut, ô le Far, ô le 
grand Coquin, 8c autres fctnblablcs 
^injures ; ajoûtant toûjoursj. voila 
trente trois Florins perdus pour toi en* 

.up feul mot. Mais je remarquai, fort 
-bien que tout au contraire quand on. lif 
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bit le nom de quelqu’un qui avoir 
[uelque bon Lot , non feulement il ne 
liioitmot, maisquede plus il chan- 
jeoit de couleur , & faifoit aflèz con- 
îoître qu’il étoit fâché de n’avoir point 
le Billets dans la Lottcrie , & qu’il ^ 

:ût bien voulu être en la place de ceux 
jui venoient de tirer quelque chofe de 
:onfiderable > ce qui paroi (Toit d’au- 
:ant plus qpe toutes les fois qu*on lifbit » 
juelque Lot, je me tournois exprès 
le Ton côté, âc lui dilois, b que ch 
y omme e(l heureux dégainer g o o . florins 
mec 3 3 . au fort d'une feule parole , o que 
et te Perfonne 4 de bonheur de gagner 5 coi 
lorins avec n. & à proportion que le 
^ot étoit gros ,• de mille francs par ex - 
mple, ou de plus, je hauffois auflî 
na voix , - mais pour mon homme r il 
ie d ifoit pas un ieul mot. 

Je vous prie, la Nature qu'eft-elle La Nalur# 
ûtre chofe qu\ine Lotterie ? Celle-ci eûune 
fl un Compofé de bien , & de mal , 
ebonne, & de mauvaifè fortune,* & „ 
ue fait autre chofe la Nature dans le 
/londe que d’exercer une continuelle * 
uotterie? D’un côté vous voyez un 
lomme petit & difforme dans fa tail- 
y, de l’autre vous en remarquez un au- 
ed’une flature médiocre , 8ç un au- _ 
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trc enfin d'une taille belle 5c bien faite} 
fün aura les bras longs , & les jambes 
courtes, 8c l’autre tout au contraire; 
les bras courts 5 c les jambes longues 
Celui-ci fera naturellement aufli babil- 
lard ques’ilavoitcent langues- dans r la 
bouche, & celui-là fera muet & 
lourd tout cnfemble , pour comble de 
malheur. Combien y en a-t-il dont 
on voit à peine les yeux, tant iis les ont 
petits 8c enfoncez dans la tête, 5c com- 
bien s’en trouve-t-il à rebours qui les 
ont fi grands qu'ils font peur à voir.*. 
Que peut-on voir de plus v difforme 
qu’un nez long par excez dans levifa- 
gc d’un Homme , & encore'plus dans 
celuid'une Femme? cependant com- 
bien Ce trouve-t-il d’Hommes 5c de 
Femmes fujets à une telle difformité? 

& d’un autre côté, combien y a-t-il de 
perfbnncs de l’un 5c l’autre Sexe qui 
l’ont plus au dedans de la tête que dan» 
le vifage, fi court & fi mal tourné; ’ 
que non feulement elles ne peuvent 
porter de lunettes, mais que même 
elles n’en ont pas affez pour Ce mou- 
cher. Voila une Dame (je ne dirai 
l ien des Hom mes , parce que pourveu 
qu’ils ne foient pas auffi laids que le 
Diable,., ils font toûjoursaflez beaux> 

• t”. . E»? ' 
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>arfaitemcnt belle , agréable , Sc d‘un 
)ort très majeftueux : & en voici une 
mtre qui eft plus laide que lé Diable 
nême, & qui reflemble à un avorton 
ilûtôtqu’à une créature. Tel hom- 
ne, telle Femme auront naturelle- x 
nent des inclinations dé Bêtes, plutôt 
fue de Créature humaine, & d’autres 
iu contraire auront un naturel fi doux, 

5 c fi bénin, tant d’agrément, & une 
mmeur fi paifiblc , qu’on les prçndroit 
lourde petits Anges, plutôt que pour 
les Hommes. ’ 

Combien y a-t-il aujourd’hui de 
^rinces fur le Trône, Ôc combien fur J utte * 
out qui ont régné autrefois dans le 
onde , mal fairsde corps & d’efprir, 
i grofiiers même & fi ftupides, qu’ori^ 
ss a jugez plus propres à tenir leman- 
hede la Charrue , . que les Rênes de 
Empire? ôc combien au contraire le 
rouvc-t-il de perfonnes de la lie du 
^uple, ayant l’air grand,' la mine 
najefiueufo , le vifâge beau , & les in- 
linations fi nobles, que c’eft grand . 
lommage qu’elles ne foyent nées pour t 

s Trône, & qà’on ne peut s’empê- 
her de blâmer la Nature de ne les y 
voir pas deftinées, & de l’accufer- 
’avoir commis en cela une grande 

fautes 
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faute? Les uns ont naturellement cfe 
fi grands taleas, 8c un genîe fîportéià* 
la vert u , qu’ils fçavent tout fans avoir 
jamais rienjappris, 8c que farts avoir 
•' receu aucunes inftruftions ils Font pa- 
.roîtré une habileté capable de gouver- 
ner plufieurs Royaumes, 6c de faire 
. en même temps divers perfonnagès 
très coiiiiderabies. Mais aufS 3’un 
autre coté» on en voit d'autres* non 
d’une naiflance ordinaire, comme 
ceux dont je viens de parler , mais d’u- 
ne exrra&ion noble, d’une Famiïle 
. ancienne , 6c d’un fàngîfiufireSc mê- 
me Royal, qui bien -qu’ils- foyent en- 
Jtourcz dcz leur première enfance de 
Maîtres d’un grand mérité, 6c de per - 
fonnes de grande expérience,' ont, 
. néanmoins receu en partage une tête fi 
dure, &unefprit figrofîïer, qu’on 
perd entierementfon temps 8c fa peine 
Auprès d’eux , 8c que plus ils étudient 
plus ifc deviennent igporans ; Tun 
naîtra boiteux avec un pied long, & 
l’autre court $ celui-là viendra au 
Monde n’ayant.qu’un œil , 8c celui-ci 
non feulement avec les deux , mais 
encore avec un troisième au milieu du 
front, ce qui les a Fait juftement ap- 
; pellçr des Monftrcs de la naturel On 
? r voit 
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oit dc§ gens , j’en fuis moi-même té^ 
noin oculaire , naître avec fix doigts 
1 une main., & d’autres avec quatre 
feulement , c’eft à dire tousegalement 
eftropiez, puis qu’il n’eft pas poflible 
de faire avec quatre doigts à la main 
tout ce qu’on fait, lors qu’on a les 
cinq , 6c qu’auffi lors qu’ on en a fix , 
ce fixiéme n’eft pas feulement fuperflu 
6c inutile , mais encoretout à fait em- 
barraffantôt incommode. 

• Il efl donc évident que la Nature 
cette Mere commune ne fait autre 
choie qu’une continuelle Lotterie 
dansleMonde, donnant àl’un unbon 
I/cf, 6c à l’autre un Niet, un Rien. 
De là vient que lors que nous voyons 
Un jeune Homme bien fait de fa pe&- 
. fonne , & donttous le corpseft parlai- . 
tèméntbien proportionné, nous ne 
manquons jamais dè dire que la Na- 
turelui a etc une bonne Mere y 6c que veut 
dire cela en bon François? rien autre 
fi ce n’eft que la Naturelui a donné un 
bon Lot ; & qu’au contraire lors qu’on 
en voit un autre mal fait & eftroppié 
du corps Ôc de l’efprit , on a accoutume 
de dire que la Nature Lui a été une Ma- 
• fUire, ce qui ne fignifie rien autre 
chofe linon, quelle lui a donné u» 

Niet 
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Niet, un Æ/tftfdanslaL'nterie. Quand, 
il nous arrive de rencontrer quelque 
Demoifelle dont la beauté a quelque 
çhofe d’extraordinaire & de divin, & 
les maniérés font grandes & nobles, 
nous ne pouvons notis empêcher de 
lâcher ce mot , la Nature nepouvoit pas 
la faire plus belle qu'elle la faite, & qu’en-., 
tend-on par là, jevousprie? rienau- 
trechofeficen'eftquc la Nature lui a 
donné un bon Lot. De même fi nous 
rencontrons une Dame incommodée, 
mal faite & fotte , nous d ifons auflitôr* 
qu'elle a cit mal partagée ae la Nature , & 
que veut-on marquer par là ? rien au- 
tre chofe finon que la Nature Lui a 
donné un méchant Lot. La bonne 
. fortune, la mauvaife fortune; le bon 
lort, le mauvais fort ; ne font ce pas les 
Lots, & les Nieten , les Riens de la. 
Nature, & comme les inftrumens de 
ù Lotterie? Tout celaréleye de la 
Jurisdiétion , , & l’évidence de la cho- 
ie a obligé plulicurs de dire qu’elle fe 
joüe, pour ainlî dire avec les Hom- 
mes, avec tout le Genre humain;. & 
li quelqu’un me demande qui eft ce 
Genre humain ? je dis que c’eft la Lot- . 
.terie de la Nature où chacun a fon Bil- 
let , fouvent il fe trouve des gens qui ; 
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jpri ont plùlîeufs , 8c on peut dire que 
ce font ceux qui naiflent parmi les 
Grandeurs , les Principautez 8c fur le 
Trône jnême : mais quand la Lotte- 
riefetire, il arriveque leurs Billetsqui 
font en grande quantité, & qui pour 
cette naifon devroierit apporter plu- 
fieursLots, fe trouvent tous blancs, 

& n’ont qu’un miferable Mrf, ou Rien; 
tandis que dés Perfonnesqui fortent de 
famille qui n’ont rien d’illuftre ni de 
recommendable, c’eft à dire qui n’ont 
qu’un feul Billet dans la Lotterie du 
Genre Humain , ont le bonheur lors 
qu’on la tire d’avoir un bon Lot; 
je veux dire de pofleder en abon- 
dance les avantages 8c les richef 
fes. * 

On peut dire de plus que les Maria- Lc Mariâ> 
ges font une vraie Lotterie de la Natu- ge eft une 
re. Lors que l’envie defe marier prend Loit “ ic * 
a un jeûné Garçon , 8c a une jeune 
Fille, oubienàun Homme, 8c aune 
Femme, c’eft qu’ils vont trouver la ^ 

Nature pour prendre un Billet de là 
Lotterie : c’eft pourquoi vous n’en- r 

'tendez parler d’autre ebofe que de 
bonne Fortune , autrement Bonheur , ou 
bien de mauvxifé Fortune , c’eft à dire 

malheur ,cc qui eft la même choie qu’un 

bon 
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‘ bon Lot y ou bien un Ntet^ un 
Qu’eft ce que cette union qui fe fait 
dans le Lit Nuptial du Mâle avec la 
Femelle, qui font ordinairement fi 
differens de genie , de race , de Pak's^ 
& d’humeur, & qui peut-être ne Cô- 
toient jamais veus auparavant, qu’él{ 
ce dis- je quecette grande & impovtarù- 
te affaire ? Que (ont. encore ces Pro- 
mènes & ce Contrat de Mariage? 
: Tout autant de Billets dans la Louer 
rie de la Nature qui en fuitte fe tire Iç 
jour que le Mariage fe conlbm me. Le 
Billet de l’un apporte un bon Lot 6c 
celui del’àutreun chétif Niet. Dans 
Ja fuitte on dira de cette Femme qui 
s’eft mariée, ellea eû le bonheur de le 
bien marier; & tout au contraire fi 
fbn mariage ne lui eftpas avantageux , 
tout le Monde dit , la pauvre Femme 
elle a eu le malheur de fe mal marier. 
L’on dit la même chofe de l’Homme. 
On peut donc dire avec beaucoup de 
raifon , que lors que l’Homme 6c la 
Femme fe donnent des promeffes de 
mariage , ilsvont avec leur dote porter 
de l’argent à la N ature , pour avoir des 
Billetsde là Lotterie; & comme cHc 
eft l’arbitre de la bonne 6c de la mau- 
Yaife fortune , il dépend de fon capri- 
ce 
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:e Sc de la difpofition. de donner tm 
i>oii Lot , ou un Ni et, c’fefl: à cfirè 
Riien- Cette Lotterie db la Nature 
reHemble tout à fait a cellede l'Econo- 
mie, qui ell aujourd'hui fi fort en vo- 
gue. Dânscettë dernière à peint dé 
-cent Bille u s’en trouvc-t-il'cir/q bon?, % 

Üë n*e me dans la' Lotterie dès Maria- 
ges ce n*éfi? pas peu fi de cent il s’éh 
rencontre trois hèureùk., que'dis-je'? 
c’efl même un grand hasard , &un'ca$ 
fort fingulier quand ils reu Aident en- 
core fi bien. 

La prodùérioh,Jà génération dès 
Én fans en quoi confifie-t-elle je vous tiond"*”" 
prie ? Sice n’efi dans une pure' Lotte- finfans cft 
rie de la Nature dans le Mariage. Vo- 
y.ez moi ùn peu cette Princefie , elîe 
•efi d’une beauté qui furpafFe tout ce 
qu’on peut imaginer , & dcfîrer, fdh 
port éft majellueux , & toutes fes ma- 
nitr.es'fi nôbles 6t fi charmantès iqu’ef- 
les fqroient capables de toucher & 
.d’enchanter les rochers mêrrje les plus 
durs , fçs geftes6c fes difeouïsfont aç- 
,é.ompagn.ez dë tant de grâce & de for- 
ée tout enfetuble , ‘ qu’on , diro'it qu*iîs 
vont reflufeiter les morts; fa taille eit 
parfaitement belle,, tout fon corpâ efi 
.bienfait, elle eff'fôignéufènïént éle- 
vée, 

t* 4*^ ^ ’v ; - ; 
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vée, & délicatement nourrie* que 
peut- on dire davantage? Regardez 
moiaufli un peu ce jeune Prince, ne 
le prendriez vous pas pour un Ange 
incarné? voyez avec quelle agilité il 
dance , quelle dextérité & quelle vi- 
m gueur il court à bride abbattuë à la 

Chaflc, avec quelle addreflcilfaitdes 
Armes , & jouëau mail , ou à la Pau- 
me, &quineleprendroitpour un de 
x ces anciens Paladins? tant il eft lain, 
fort, robufte difpos ; & que peut-on 
demander davantage ? Cependant , 
quelle fatalité! voila cette grande 8c 
S belle V igné , & ce grand & vigoureux 

' Ormeau mariez & entre laflëz enfem- 

: ble, mais les Radins où font ils? Voi- 

là deux Epoux unis enfembîe, tels 
que la Nature mêmeauroit peut-être 
bien de la peine à produire un pareil 
Couple j Rien ne leur manque , ni la 
nourriture» ni les ragoûts & faufles 
d'appetit, ni les viandes les plus ex- 
cellentes, nilesboiflbnslesplus deli- 
cieufes,*ni lespafletemps , les diver- 
tiflemens&les plaifîrs les plus propres 
\ t 1 à exciter à l’amour, avec tout cela ils 

demeurent fterilcs , & quoi-qu’il fût 
fort neceflairc qu’ils euflent des Enfans 
• tant pour la confervation de leur Race, 

- que 
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que pour le bien de leurs Etats , & que 
des Peuples entiers le fouhaittent paf- 
fionnément & le demandent à Dieu 
par des vœux continuels , & des priè- 
res ardentes, neanmoins la fterilité ne 
laiflepasdc continuer, Sc par confe- 
quencla famille s’éteint, & la Prin- 
cipauté manque. D'un autre côté, 
confiderez moi cette Bergerc , cette 
Payfàne, mal nourrie, mal élevée 
continuellement expofée aux rayons 
du Soleil dans Ion Village, fimplc, 
niaife , Sc fi ignorante qu’à peine fçaic- 
- elle s’il va un Mende Sc où il eft. Jet?» 
tez aufü les yeux fur ce Berger, ce Pay- 
fan, qui a pour toute nourriture 
quelques pièces de pain de Çhataigne , 
& pour tout breuvage de belle & clai- 
re eau de fa fontaine , ou de fon puits : 
qui couche à la belle étoile, ayant la 
terre pour lit , Sc lès nuées pour ri- 
deaux , Sc qui enfin fupporte les tra- 
vaux Scies fatigues les plus rudes, he 
bien qu’en arrive- 1- il? A peine c es 
bonnes gens (ont ils- joints cnfcmblc 
par les Liens du Mariage qu’on les voit 
croître Sc multiplier abondamment» 
Sc que fans attendre plus long temps, 
ils produifent au bout de neuf mois les, 
fruits qui femblcnt naturels auMaria- 

C ge. 
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gc y quoi qu’il n’y ait que trop d’autre» 

exemples qui montrent qu’ils font af- 

f 


-qu'on «n prie, que le Mariage ne fait une Lot- 
jüegue. terie de la Nature* ou pour mieux di- 
re, que la production des Enfans ne 
fbit une Lotterie du Mariage ? Et mê- 
me une Lotterie très femblable à ces 
JLotteries politiques, qui font aujour- 
d’hui fi fort en ufage. On a cent & 
cent exemples non feulement en diffe- 
rentes Lotteries, mais dans une feule, 
dePayfanscfArtilânrdeFaquins, qui 
. ont mis quelques Billets j & pour dire* 
encore plus, on a veu quelques pau- 
vres Femmes obligées de queffer pour 
avoir deqtioi mettre un Billet ; & ju- 
ftement ce font les Billets de ces fortes 
de gens qui ont apporté, & en quan- 
tité , les meilleurs & les plus gros Lots. 
Tout au contraire il y a eu des Ambafc* 
fadeurs, des Minières d’Etat, des 
Pcrlbnnes de grande confideration t 
des Marchands extrêmement riches , 
& meme des Magift rats , qui ont pris 
chacun des douzaines de Billets, mais 
àquo font- ils fervi? à rien autre choie 
qu’à produire des Nieten , des Hic» s. 
On peut donc biendire, qu’il me foie 
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permis de le répéter, que la procréa- 
tion des Enfans dans le Mariage effc 
une Lotterie de la Nature. Voyez 
cette PrincefTc fi bien faite, qu’elle 
fèmble née pour avoir la fortune à fbn 
commandement; elle a neceflaire- 
ment befoin d’ En fa ns, avec tout ce- 
la fbn Billet ne lui apporte qu’un Niet y 
c’eflr à dire un Lot de fterilité. Con- 
fïderez d’un autre côté cette pauvrd 
Payfane qui meurt de faim entourée 
d’une troupe d’Heriticrs qu’elle n’a 
pas les moyens de nourrir, bien loin 
û’êtfc en état de leur laifler quelque 
hérédité. Quelles étranges LottericS 
de Lots , & de Riens î mais voici qui 
eft encore plus furprenant, c’eft que 
cette chétive Artifane, & cette pau« 
vre FecÉmelette qui n’ont que deux 
miferables Billets dans la Lotterie du 
Mariage, ne laiflent pas fort fouvent 
d’avoir chacune deux Lots, c’eft à 
dire, deux Enfans d’une feule ven- 
trée, quoi qu’elles en euflent eu allez 
d’un , & que mémeelles Ce fufîênt bien 
paflees d’en avoir aucun. D'autre 
part cette grande Princeffe, cette, 
grande Dame , cette Riche Marchand 
de qui ont tant de Billets (ce font 
avantages & les biens de la fortune ) 

G 2 dans 
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dans la Lotrerie , & qui ne fouhaittent 
rien fî pafîionnément que d’avoir qua- 
tre Lots, je veux dire quatrc Enfans, 
ne peuvent pas feulement en avoir un. 
En vérité cette Lottcrie de la Nature, 
du Genre humain dans le Mariage , 
eft bien fantafque & capricieufe. 

* Mais pour en être encore plus con^ 

des rian. Yaincu, îlnefaut que jetter un peu la 
**• veuë fur les differentes & extravagant 

expcces des Animaux, pour peu qu’on 
les examine on conviendra que la Na- 
ture fe plaît à faire une continuelle 
__Jaottcrie parmi les Animaux à quatre 
pieds, les Volatiles, & les aquatiles* 
Mais ce qui eft encore plus digne d’ad- 
miration, c’efl qu’elle prend plaifîr- 
même à en faire une parmi les Plantés. 
Un Villageois, par exemple après 
avoir arraché plufieurs rejettons d’un 
même tronc d’ Arbre, il les examine 
également, il les plante de fa propre 
.main, dans un Verger d’un même ter- 
•' roir, il les arrofe d’une même eau , 
ils font hume&ez par les mêmes ruiP- 
féaux nourris de la même feve, & enfin 
échauffez par le même Soleil : avec 
' tout cela les uns croiflent en -perfe- 
éfcion, & les autres féchent. Ceux-là 
étendront û fort leurs branches qu’on 

diroit 
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diroit qu’ils veulent couvrir toute la 
Terre, & ceux-ci les poufferont fi 
haut qu’il femble qu’ils vont touchéfr 
les nues. Quel beau Lot que celui qui 
eft donné à un Chêne, & à un Cyprès, 
& quel chétif Niet , Rien, que celui 
d’unRofeau, & d’un Arbrirfeau. Un 
Pin, un Hêtre, qui ne font prefque 
bons qu’à faire deTombrage, femblent 
autant de Châteaux verdoyans fur la 
Terre, lePalmier, le Laurier le Myr- 
te dont on Ce Ce rt pour faire les Cou 1 - 
jtonnes & les Sceptres des Héros , font 
precifément ceux de tous les Arbres 
qui font le moins de figure , on les 
plante dans desendroits écartez, & on 
les employé même fou vent à faire des 
Hayes. Confiderez ce Poirier, ce Pom- 
mier , il n’ya rien au Monde de fi beau 
avoir au Printemps, ilsraviflent, 8c 
cbloüiffent les yeux par la beauté & 
J’abondance des fleurs dont ils font 
ornez, cependant l’ Automne au temps 
de la récolté ils deviennent quelque- 
fois fi fteriles, qu’à peine portent ils a C- 
fez de fruit pour rafraîchir la bouche 
du pauvre Payfan; 8c cependant il 
arrivera que-deux autres Arbres de la 
même elpece, de la même grandeur, 
nourris du même terroir, plantez à la 

C j même 
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même expo fit ion, produiront en û 
x Jgrande abondance,, oc feront tellement 
chargea de fruit» qu’on fera obligé 
v - d’étançonner leurs branches pour les 
cm pêcher de rompre. 

lettctie D’où peuvent provenir tousces dif- 

àcit ferens effets, ficen’eftdela Lotterie 
T, “ e ‘ de la Nature , qui donne à ces Arbres 

à ccs Plantes un bon Lot , 6c aux ai*- 
.très un Rien. Ce n’eft pas tout , 1» 
N aturc exerce fa Lotterie avec Ja Ter- 
re même. Ç’eftune chofe certaine 6c 
connue de tout le Monde qu’il y a des . 
Montagnes qui renferment dans leur 
foin de riches MineS d’or, d’argent* 
de Diatnaos , 6c de tant d’autres Pier- 
jes precieufes, qu’elles font plusquc 
foffiûntes pour affouvir la plus infat îa- 
Ibleayarice (quoi que pourtant elle ne 
dife jamais ceft aflez) non feulement 
de tous les Hommes qui font au Mon- 
de, mais même de pluûeurs Mondes * 
.s’il y en avoit autant ; mais aufli com- 
bien y a-t-il d’autres Montagnes voi- 
lîns 6c contiguës aux premières qui 
v ïl’ont point d’autres Mines que de fet 
8c de marbre. Une Montagne renfer- 
1 mera dansfes concavitez des four ces 
, d’eaux bonnes à faire les meilleurs 
Bains que les Hommes puiffent defi- 
• - ïcr* 
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rcr , . & les plus propres à guérir les inr 
firmitez & lesmaladies à quoi ils (oui: 
fiijetsf & l’autre eftfi feche & G aride 
qu’il n’en découle pas feulement ua 
petit Ruiflêau capable d'abbreuver les 
Animaux : Dans un lieu on trouve de» 
Montagnes d’où l’on tire les plus 
beaux & piusprccieux Marbres v don» 
les mains adroites des habiles Ouvrier» 
forment ces belles 8 c grandes Statues» 
& ces hauts 8c fuper bes Mauzolées » & 
quantité d’Ouvrages tant facrez que 
profanes, fi artiftement travaillez , & 
entre- mêle z avec tant d’adrefle de tou- 
te forte de fleurs 6 c de fruits cifelez, 
que les yeux ne peuvent fe lafler de les 
regarder» & qu’ondiroit que ce font 
autant de petits Paradis dans le Mon- 
de j 8 c dans un autre endroit on en voit 
d’autres tout prés 8 c tout joignant, qui 
n’ont pas feulement des Pierres ni de 1» 
terre qui puiflent être de quelque u fi- 
ge aux hommes, 8 c dont ils puiflent ti- 
rer la moindre utilité. On voit d’autres 
Montagnes (ceci cil; un miracle de J a 
- Lotterie de la Nature) appellées com- 
munément S ila , qui produifent des 
Arbres fur lefquels le Ciel verfe des in- 
fluences fi bénignes 6 c fi favorables »' 
s’il m'eft permis de me fervir de cette 
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cxpreflîon , qu'il fait tomber fur eux 
une rofée qui le change en une Manne 
tresprécicufe, cette même Manne fi 
fameufe , nommée de Calabre, parce 
que c’eft dans cette Province que font 
fituéesles fosdites Montagnes. Avec 
tout cela il y a dans la même Province 
T des Montagnes très voifines qui n’ont 

qu’un Nut un Rien , tous les bons Lots 
étant tombez en partage aux autres.’ 
Qui pourra après cela s'empêcher de 
conclure que la Nature ne fait autre 
chofo qu’une Lotterie continuelle 
, avec les Hommes, les Animaux, les 
Arbres, &.la Terre même : donnant 
fouventauxuns un grand nombre de 
Lots fi c aux autres une grande quantité 
de Nie t en de Riens. 

• Allons plus loin encore, Dieu mê:- 
Lotterîe me qu’a-t-il fait autre chofe dans la, 
«wuon crcat l° n duMonde(jc prie les Théo- 
du Mon* logiens de n'avoir pas pour un ma* 
de * ment la Confcience II délicate & û 
fcrupuleufe) qu’a- t-il fait , disjc , qu’é- 
tablir une Lotterie entre Adam , Eve, 

& le Démon ? Le Paradis Terrcftre a , 

“ été pour ainfi dire le Thcatre, où cha- 
- cunadû acheter au prix de la conduit- v . 
te, comme par une efpece d'argent > 
le Billet , qu’ila en effet recû. du Créa- 
teur 
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IteUr qui en étoit le fouverain Prcfi- 
dent. Le Premier Billet échut à Ar 
dam , & jugement dans ce premier 
Billet le premier Lot, qui étoit d’une 
valeur infinie, puisqu’il confiftoit en- 
autant de biens, de Richeflés-, de 
plaifîrs, & de félicité, qu’il en peut 
defeeridre d’un Dieu qui poflede, tous 
les tréfors du Ciel, en un mot il ne 
confiftoit pas en moins que dans une 
bienheureufé immortalité.- Eve eut 
le fécond Lot , qui ne le cedoit en rien 
au premier, que dans le pas r Adam 
ayant pris le premier Billets Le De» 
mon ne manqua pas d’avoir auffi fbn 
Billet, mais-en tirant, au lieu d’un 
bon Lot , il eut ut yNiet , un Rien, qui 
ne fîgnifioit autre Chofé que toute for- 
te de maux» Voila la première Lot- 
teriequi devoitêtre bientôt fuivie d’u- 
ne fécondé, quoique cela ne fût pas' 
fort neceflaire ; il efl vrai pourtant que 
comme on le lit dans le Miffel Ro- 
main, lepechid'Adam étoit neceflaire. 
Dans cette féconde Lotterie- Je Diable 
fut déclaré & établi le diflributeur des 
Billets, dont Adam & Eve en prirent 
trois r ayant trois marques, differentes- 
pour les diftinguer, eritis fient Dit ,V 
vous fier c^çomme Dieux, voilada pre- 
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miere, fcientes bonum , fçachans le bien* > 
voila la fécondé , cr ntalum , Cr le mat r 
voila la troi fiéme. Mais helas ! lors que 
cette fécondé Lotterie fut ouverte* 

6 qu’on tira les Billets * on oüit crié» 
deux Nieten , deux Rien * pour l’infor- 
tuné Adam * ôc autant pour la pauvre 
Eve. En vertu du premier de ces fu- 
nefîes Billets , ils furent cbaffés du Pa- 
radis Terreftre, Ôc priver de l’état 
d’innocence $ Ôc en confequencc du 
fécond ils fè virent condamnez à une 
rigoureufefentence de mort* de tra- 
vaux continuels, de fueurs, de fati- 
gues fans relâche, & enfin de douleurs, 
éternelles, ’ Le Démon qui avoit pris 
pour foi-même deux Billets,, eutavec 
le premier un Lot qui lui apportoit la 
fàtis&éb'on d’avoir combattu ôc vain- 
cu les premières Créatures du Monde*, 
mais auffi avec l’autre il eut un Ni et un 
R ien , marqué Ôc empreint fur un noir 
de toute forte de makdiétions, fut" 
il jamais une fif mifêrabîe Ôcfifatale- 
Lotterie? - 

Quelqu’un me dira peut- être, n’y à- 
t-ilquela iVkfwnr qui fafTe des Lotte-* 
ries * la Grâce n’en fait-elle pas auffi de 
foncôté ? fans doute, ôcquieficequi 
. lenie ? Qu’eft ce que veulent dire ces 

‘ V*>i 
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paroles de l’Apôtre St. Jaques , Omne 
datum optimum , Cr omne donwn perfè- 
Hum defurfim eft , descendent a Pâtre 
buTtiinum y toute borne donation Cr tout 
don parfait' c fi d'enhaut , defcendant du 
Pire des Lumières. Qu'eft ce , je VOUS • 
prie que ce don, qu’éft ce que cette 
grâce? certes rien autre chofë qu’un 
effet de la divine Lotterie du Ciel , & 
comme les heureux & riches Lots dé' 
cette incomparable Lotterie. Confi- 
derez moi un Homme qui poflede uné 
Aurifiante 8c confiante pf ofperité , qui 
Va toujours en s’élevant comme le ^alr 
mier , dont les richcfles s’augmentent 
de plus en plus,, qui jouit de tous les 
plaifîrs & de toüs les contentemens de 
la vie , & qui en Un mot a , ce fèmble , 
tout ce qu’il demande, & au delà,, 
qu’en peut-on dire , s’il vous plaît? fi^ 
non qu’il a eû un bon Lot de la Lotte- 
rie de la Grâce. Ü* Regardez d 4 ün autre 
côté un pauvre miferable qui a à peine 1 
un chétif toit pour fê mettre à couvert, .. 
qui travaille, qui fe’ fatigue, qui fue 
fang , 8c eatf, qui tracafle fans ceffe 
cherchanttous les moyens poffibles de 
faire quelque chofe;. bien loin de s’a- 
vancer , il ne fait que récaler , comme 
s’il avoir le Ciel 8c la Terre contraires* , 
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& que Ggnifie cela ? Rien autre chofc 
aflurément fi ce n’eft qu’il n’a eu d’au- 
tre Billet qu’un Niet , un Rien, dans 
cette Lotterie de la Grâce. Cet Hom- 
me fi vigoureux , fi robufte , & d’une 
fanté fi à l’ épreuve & fi par Élite que 
dans tout le cours de fa vie , quoi que 
longue, il n’a pas (énti le moindre 
mal, ni la plus legere incommodité , 
aeuunbon Lot dans la Lotterie de là 
grâce $ & cet autre attaqué de goutte, 
dé colique* de fievre* & de mille 
autres maux compliquez n’a eu mal- 
heureufement dans cette même Lot- 
terie qu’un Ntet , un Rien. Que fi- 
gnifient ces Paroles dé l’Apôtre? u4- 
l'un cft donnée la diverftté de langues , lu 
Vautre efi donné le don d’interpreter di- 
verfes langues, a l'autre le don de gué- 

ri fins. Toutesceschofesfont les Lors 
qui fe tirent de la Lotterie de la grâ- 
ce 5 à l’un efi donné un Lot d’une 
manière , ôc à l’autre d’une autre. 
compa~ Quelqu’un dé ces gens qui (e pi- 
tre le" Lot- queut d’avoir la confcience délicate, 
teries, & tels qu’croient autrefois les Scnbes & 
ksDons j- es pftarifiens parmi les Juifs & que 
gL«c, font aujourd’hui les Bigots parmi les 
Catholiques , me dira peutêtre ici, 
• quelle raifonnement que je viens de fai- 
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ic fur ec fujct a quelque chofe d'un peu 
trop libre ÔC mêrae profane;, cepen- 
dant iieft certain qu'on auroit bien de- 
là peine à trouver une comparaifon 
plus propre que celle- ci de la Lottcrie >, 
à expliquer les Dons de la Grâce que 
nous voyons être répand qs fur les uns,. 
& non fur les autres. De grâce qu'on* 
fe donne la peine de réfléchir- comme 
il faut fur ce que jevai dire. Comment^ 
je vous prie» eft-ce que fe prenncntles. 
Politiques pour faire ces Lotteries* 
dont il s’agit tântà préfent? Premiè- 
rement on fait fçavoir au Public la re- 
folution qiïfca été ptife de les faire , on. 
affigne le Lien ,. on marque la qualité 
la quantité» & la valeur des Lots, le 
nombre ;des Nieten qui y font entre- 
mêlez, le prix des Billets, lesCom- 
miflairesqui doivent y préfider où il. 
faut porter fon argent , ïe temps qu’el- 
les feront ouvertes & tirées, & par qui 
l’argent des Lots fera conté. On ca- 
lait répandre partout des feuilles vo~ 
lantés, il eft permis à tout le monde 
indifféremment d'aller prendre des 
Billets , fans excepter qui que ce foit 
autant au menu Peuple qu’aux Perfon- 
nes de condition autant aux pauvres- 
qu’aux riches, autant en unmot, aux 
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uns qu’aux autres j Et ces Billets fe ti- 
rent enfuitcau fort, de telle manière 
que le plus vil & le dernier de tousle* 
Hommes peut (comme on l’a effcâri* 
vement veu arriver) avoir le meilleur • 
Lot, & au contraire le plus qualifié 
&le plus recommendablc, un chétif 
numéro de Niet, de Rien. Pour ap- 
pliquer cela à la Lottericde laGracei 
je disque tout s’y fait aufli fans aucune 
partialité , le Roi des Cieux qui y pré- 
fi de n’y fait tort à perfonne. • Ghacuii 
a la liberté d'y venir prendre des Bip 
lets , pourveu feulement qu*il ait, pour 
ainfi dire , l'argent comptant des Ver- 
tus requiles;. on n’y a point acceptioti 
de perfonnes, le Grec, le Juif, 
Turc, le Maure, le Chrétien, le* 
Grand , le Petit , le N obîe , le Rotu- 
. lier, le Riche, le Pauvre, lesHorn* 
mes & les Femmes de tout ordre & de 
toute condition , font également re- 
censa prendre des Billets. Màisquoi?-* 
lors que la Lôtterie s’ouvre &fe diftri- 
bue, iife trouve que, multi funt vo- 
cm, paxci ver o clefti , il y a beaucoup 
d'appel l ez mais peu d'éleus 5 car y ayant 
peu de Lots parmi un grand nombre* 
de Billets* il faut de toute neceffité fè * 
contenter, fouvent de Nkt , d e 
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Dans la LotteriedelaGrace, les bons 
Lots» les Dems de la Grâce font des 
effets de la Volonté du Souverain Rec- 
teur & arbitre qui y prefide 3 ôtlesdif- 
penfc à fbn gré- Dans les Lotteries 
Economiques des Hommes dans le 
Monde , les bons Lots font des effets 
de là fortune^ du hazard, qui ne fe 
donnent pas à tous ceux qui croient 8c 
voudraient les avoir. 

Un Prince (ce pourroit bien être obfcxva» 
Sixte V.) ayant demandé à un Aftrolo- tion. 
gue ce que Dieu fàifoit dans le Ciel , il 
en reçut cette reponfe , qu'il fe rioit des 
foitifes que Us Princes font fur la Terre. 

Je veux bien croire que ce loir là un pe- 
tit conte fait à plaifîr qui s’êft répandu 
dans le Monde. Mais que lignifient 
ces paroles de l’Ecriture Sainte, pro-' 
noncées par la bouche de Dieu même ? 

Je fais mes delices d’être avec les Fil s des 
Hommes , je n’attendrai point ici la ré- - 
ponfê des Théologiens, parce que fou- 
vent ils portent leurs prétentions juf- 
qu’à vouloir, & s’imaginer pénétrer ce 
quieft impénétrable, & plus fouvent 
encore fe mêlent cPcnfêigner ce qu’ils 
11e comprennent pas eux- mêmes. Je 
foûtiens qu’ily a grande apparence que 
Dieu veut par les paroles alléguées 

mar- 
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marquer qu'ils le plaie à: voir toutes les* 
Créatures qui ont vie dans le qionde*, 
à confiderer tout ce qui y a mouve- 
ment, tant entre les hommes, qu’entre 
les Animaux*. & dans le fein même de 
la Terre j. tout cela n’eltqu’im jeu de 
Lotterie Richeflcs & pauvreté;: 
maux & biens;, adverfîté & profpe- 
rite;, amitiez & haines ;, maladies &. 
infîrmitez; qu’éft ce qpe tout cela: 
qu’autant de Lots & de Nittcn ? Et 
quel plus grand plailîr pour un Dieu» 
que de voir,, lors qjje de Ton. Ciel it 
daigne abbaifl'er Tes regards fur la terré^ 
que toutes lès Créatures, exercent avec: 
un emprelTement & une application, 
extrême une continuelle Lotterie ou-: 
dé la Grâce, ou de la Nature, pu enfin C 
de l’Economie?' 
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LOTTERIES. 


CHAPITRE SECOND. 

ÙJage des Lotter tes parmi les Grecs & les Ko* 
mains. Que! dans PEglife , &, la maniéré 
de s'en fervir : Abus introduits. Lotter ies 
et Venife , £ 3 ? à Gestes, tant politiques 
qté économiques. 

Et ufàge dçs Eotteries, ou urage de* 
du Sort , car le Sort & les LottcriïS 
Lotteries ne font qu une Grec*, 
meme chofe , ou du moins 
un même corps avec cer- 
. tains membres di fie rens , quoi qu’il en. 
ioit, cet ufage du Sort 9 ou de laLotterie 
n'étoit pas fi commun & fi frequent 
chez les Payens , qu'il P’eft enfuitc de- 
venu parmi les Chrétiens , qui en ont 
fait un abus profane à plulleurs égards. 

Les Grecs mêmes qui ont fi ingenieu- 
fèment inventé les noms de Fortune 
JJcJhn, Devinée, Sort , 8c qui en ont 
même fait quelquefois leur Divinité,, 
m’ont pourtant jamais employé le Sort 

dans. 
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dans les Confcils & le Sénat, pour ne 
faire pas tort au mérité. Les Legifla- 
teurs d’Athenes de Locres, deLace- 
demone, de Çrotone , & autres Ré- 
publiques parmi les Grecs , & entr’au- 
très Lycurgue & Pytagore* ont tou- 
jours en beaucoup d’averfîon pour les 
Lotteries ou le Sort dans les chofes 
graves 8c importantes , & les affaires 
d’Etat i 8c s’ils s’en font fer vis, ce n’cfl 
•que dans leurs Jeux , en fâifam leur 
pafîctetnps dans leurs Bacchantes, . & 
leurs autres Feftes , c*di à diredans les 
matières qui n’intérefloient point le. 
Public , ne préjudicioient au mérité de 
perfonne , fit ne- touchoicnt point 
Tréfor public j car en toutes ces cho- 
ies ilsprenoient bien garde d’agir tou- 
jours avec la fageft'e convenable à des 
Grecs. Doglioni , entre les autres cho- 
ies qu’il rapporte dans fon Hiftoiredxi 
Monde , touchant les Gouvqrnemens 
8c les Evenemens de l’Antiquité, pré- 
tend que les Crotoniates fe fervifîcnt 
du Sortpourchoifir des Femmes , c’cÉ 
à dire qu’ils faifoient une Lottçrie & 
il décrit la chofè de cette maniérc.Tous 
les ans, dit-il, on choififfoit douze 
jeunes Filles, & douze jeunes Hom- 
mes , entre celics & ceux , qui ctoient 

en 
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en âge de fc marier. On faifoit ce 
choix dans un jour expreflement défi- 
gné pour cela , qu’on celcbroitfojem- 
nellement comme une grande Fcftc, 
& alors tant les Mâles queues Femelles 
s’aÆeioient les «ns d’un côté, 8c les 
autres de l’autre , vêtus 8c parez le plus • 
magnifiquement qu’il étoic poflible, 
chacun $c chacune ayant les Parois 
Arriéré foi. On tiroit fucceflivcment 
au^ort pour v-ok lequel des Mâles de- 
voit eboifirle premier une de ces n\ 
jeunesFilles pour la Femme; On fai- 
foit la même chofc pour le fécond, & 
pour le troifiéme 8c ainû de fuite, 8c 
amefure qu’on droit le Sort l'Epoux 
conduifoit l’Epoufè qui lui étoitr 
écheiic, dans fà iviâifôn , étant Küïïcé 
l’autre films de leurs Parais. En vé- 
rité c’ctoit là une Lotterie bien plai- 
(knte 8c bien curicufe , 8c ceux qui a- 
voient le premier Billet , puis qu’ils 
étoientén droit parle Sort de choifîr 
les premiers , pou voient bien fe vanter 
à coupfeur d'avoir le gros Lot, car il 
ne faut pas douter qu’ils ne choififlent 
k plus belle. Mais je crains fort que 
Doplioniayant écrit plus de 1 600 . ans 
apres la Republique de Crotone, il no 
rapporte quelquefois des chofes fauffes 
- v ■ • « 
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& qu’il a rêvées, lors qu'il parle de 
l'Antiquité. Pour moi , j’ai leu 1’ Hi- 
lloire de Crotone écrite par Hidore 
Minnuti, mais je ne me fouvienspas 
d’y avoir lu une telle particularité, qui, 
à dire vrai , ne méritoit pourtant pas 
d’être omife. 

Les Romains ont encore été plu» 
exaébque les Grecs fur cet article, 
car ils n'ont jamais voulu introduire 
parmi eux l'ufage des Lotteries , «ou 
du Sort j Ilsavoicnt à la vérité un Tem- 
ple de la Fortune, auffi bien que les 
Grecs , & les uns & les autres en fai foi- 
ent une cfpece de Divinité en laquelle 
ils avoient une grande confiance» l’e- 
flimans la Deelïe & la Maiftreflè de 
leurs aérions, &y ayans recours cha- 
cun eh fbn particulier» mais nean- 
moins ils n’en faifoient pas un Sorti 
on ne parloit même de Fortune que 
dans les choies qui concernoient les 
Armes. l’Ulàgç des Augures ou des 
Devins , fut fort en ufage parmi euxj. 
Romulus en fit une grande Dignité, 
d’où vient que dans le même temps 
qu'il fut fait Roi , il fut aufii créé Au- 
gure , de forte que depuis cette Digni- 
té fut en fi grande confideration qu’il 
fàlkm être de L’Ordre Sacerdotal pour 
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y parvenir. Qumtus Fabius fêglori- 
fioit d’avoir été fait Augure à l’âge de 
foi xante ans. Les Augures tiroient 
leurs préfages de Tobfervation qu’ils 
faifoient fur le chant, le manger, &le 
vol des Oifeaux, & lûr l’infpeâion 
des entrailles des Animaux ; Si les Or- 
fcaux en fortant de la Cage prenoient 
leur vol à main droite , ils le prenaient 
â bon augure, mais fi au contraire ils 
s’en voloient à gauche, ils le prenoient 
i may vais. Si les entrailles des Bétes 
é toi en t laines, 6c làns palpitation, on 
le regardoit comme un bon Augure, 
mais fi elles tomboient des mains du 
Devin, ou fi le fangenétoitnoir,on 
en tiroit des prélâges trilles & funeftes. 
JLa folie & laSuperftition des Romains 
allèrent fi loin fur cet Article qu’ils ré- 
glèrent & fondèrent là deflus non feu? 
lement leurs affaires particulières, mais 
auffi leurs elperancçs , leurs prétenti- 
ons, & leurs demandes à l’égard des 
Charges de Magiftrat 5 A vec tout cela 
ils ne voulurent jamais entendre parler 
de Lotterie , ou de Sort , ni dans leur 
Sénat, ni même feulement dans leur 
conduite particulière, jugeant qu’il 
valoit beaucoup mieux procéder à l’E- 

leéiionde tous les Magiftrats parvoye 

de 
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de fuffrage , fiefe repofer en cela fut 
l’honneur & la bonne foi d’un chacun , 
craignansque celle duSort ne fit tort 
au mérité de ceux qui dévoient avoir 
des Charges, en les leur ôtant quoi ? 
qu’ils en fuflent dignes, pour les don- 
ner à des gens qui ne les meritoient pas* 
Les Romains ont vécu plus de deux 
fiéclesfans fe fervirduSortcn aucùriè 
forte d’affaires , & fans fçavoir prefque 
cequec’étoit. 

Enfin la République Romaine s’e- 
üfat in.° l tant extrêmement accrûe par la con* 
trodtut.j* quête d'une infinité de Provinces tant 
enAfie, qu’en Afrique, & enEurd^ 
pe, & ayant par ce moyen tin grand 
nombre de Charges à donner dans 
leurs Gouvernemens, on trouva boa 
d’introduire i’ufage appelle Sers Pr*- 
vinciarum , le Sert dés Prévîntes. La 
raifon qui fit qu’on s’en avifa,eft qu’il y 
àvoit fouvent un grand nombre de 
Prétendans qualifiez & de mérité, & 
une infinité de gens qui avec de fortes 
recommandations fe méttoient fur les 
rangs , & afpiroient à la Dignité de 
Prêteur, & de Conful dans telle, & 
telle Province , St qu’on avoit remar- 
qué qu’il fe gliffoit? infenfiblement 
beaucoup d’abus & de défordre dans 
- l’Ele, 
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nEleéUon de ces Magiftrats par le mo- 
yen des jalouGes , des envies, & des 
mécontentemcns qui arrivoient ordi- 
nairement dans ia pouriuite de ces 
Charges, qui étoient extrêmement 
briguées, tout le Monde en faifanc 
grand cas, parce que ceux qui obte- 
naient cesGouvcrnemenss’érigeoiept 
en autant de petits Souverains, s’é- 
mancipans d'agir avec une autpHté 
abfoîuë y fans être retenus par Je ref- 
peét & la crainte du Sénat , trop éloi- 
gné pour y mettre ordre. On appor- 
ta du rcmede à ce mal par l’intrpdu- 
êtiondu Sort , très .propre à empêcher 
lesdifcordes & lesinimiticzqui n'au- 
roient pu naître entre les Particuliers , 
fans troubler bientôt le repos public. 
Car il n’y avoit pas de Citoyen Ra- 
mai ra qui ne fc crut d igné d’être élevé 
àdesCbargesficonfiderables&fi im- 
partantes, quoi que pourtant elles- le 
fufîent, les unes plus, & les autres 
moins. Lorsqu’il s’agi (Toit d’envoyer 
un Confiil , ou un Préteur dans quel- 
que Province , le Sénat choififloit par 
îa voye des fuâragcs fecrcts 24. Per- 
fônnes de ht Bcmrgeoific ^ on mettoit 
enfuite leurs nom$ dans une.Urfte»-& ' 
, on faifoit tirer par un petit Enfant , en 
■ pre* 
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prelênce du Sénat , en Sorte que celui 
dont le nom venoit , demeuroit éleu à 
la Charge dont il étoit queftion. Voi- 
la quel etoit parmi les Romains le Sort 
des Provinces , qui, comme l'on voit,- 
étoit mêlé & dépendant en partie de 
l’Eleélion.Les Cenleurs même avoient 
le droit, auflrtôt que cette Election 
des 24. étoit faite par le Sort, de dire 
leur avis , & s’ils trouvoient en quel- 
qu’un quelque défaut capable de l’em- 
pêcher d’être admis, & qu’on jugeât 
leurs raifbns bonnes 6c juftes, onl’ex- 
cluoit incontinent , & on en élifoit 
un autre en fa place. Mais après que 
le Sort étoit tiré ils ne pouvoient plus 
rien dire. Les Romains ne voulurent, 
jamais fe remettre au Sort en aucune . 
autre choie, & ils avoient accoutumé 
de choilir tous leurs Magiftrats par les 
füffrages du Sénat ; & je ne peux en 
deviner la raifon, puis qu’eufin les 
mêmes mécontentemens, les mêmes 
jaloufies & les mêmes envies qu’ils 
craignoient à l’égard des Charges de 
dehors, pouvoient auffi s’excita: au 
fujet de Celles du dedans. 

Premier II faut njiintcnant fçaVoir depuis i t 
î« chr^* C î. uan ^ cec ufage du Sort ou des Lotte- 
tiens. ries s’eft introduit parmi les Chrétiens; .. . 
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6c c’elt à mon avis - upe Epigme qui 
n’eil ..pas bien difficile à expliquer; il . 
eft, certain qu’on s’en fervit dans les 
Elections . où les choies, fe trouvoient 
égales , c’eit adiré où le nombre des 
voixétoi.t aufli grand d’un c,ôté , que 
de l’autre, & où chaque Concurrent 
fc trouvoitégaleinéntbien fondé dans 
fes.prctentions, alors on en remettojt 
la decifion au Sort , pour éviter les 
défordres Sc les conteùatiôns qui arri- * 
vent fouvent entre ceux quid'onnent 
leurs voix , parce qu’ils fe mettent or- 
dinairement en tcce de foûtcnircha- . 
cun le parti qu’ils ont embrajfé. Mais 
pour parler en particulier duSort par- 
mi les Chrétiens, ileftaifé d’en por- 
ter un jugement folide ôc ailûré , puif- 
ique l’Ecriture Sainte nous en fournit 
.un exemple évident & inconteftablc. . 
Après la prévarication Sc la’ trahifon 
de l'impie Judas les Apôtres trouvè- 
rent à propos de remplir fa place ; mais > 
de quelle manière le firent-ils ? Ils ne 
pou voient par toute Torte deraifbnsfç 
difpenfer de lui fubftituerun des foix- 
ante douze Difciples , pour le faire de • 
Difciple Apôtre. Tous Ces Di fei pies 
ctoient égaux en mérite , en faintetc 
de vie , en zélé , en aérons & en ver* 

: :: D‘ 


74 Oïtïçrie fur les . 
ta 4 ' & lequel donc choifir d’encre eux 
toiis? La confcience, la bonne foi 
. des Saints Apôtres, 8 c leur inclina- 
tion toute portée au bien , les tenoient 
fcnfulpensSc en balance, parce qu’ils 
ne pouvoient, ce femble, donner 
leur fuflfrage à un (ans faire tort à tous 
les autres. Que faire donc dans une 
telle rencontre ? Où trouver un remè- 
de convenable? Le voici. Ils fédérer* 

‘ in inérent à em ploier le Sort, on la L,ot- 
terie , mais avec cette differencc nean- 
rinoins, qu’au lieu que les -autres fâi- 
. • foierït un A rt de la Divinité des Aflres, 
de la Divination, 8 c d’une certaine 
nature foit de mal , foie de bien , qui, 
félon eux, dépendoit de l’infpiration 
^ilela Fortune des Pavens, pour eux 
.ils en firent au contraire une Aét ion 

* toute Sainte Spirituelle, 8 c Divine , se- 
yant fait cette Ele&ion dans le lieu mê- 
me oùils avoient accoiïtunré de s’af- 
fcmbler pour traiter de la Million des 
Difciplcs, ‘ & dqs affaires de l’Eglifc 
Chrétienne nailîanté , lieufaintôc fà- 

■ cré où ils ne fe trouvoîcnt jamais fans 

* y implorer par des prières ardentes, qui 

•(efàifoient (ans doute par le plus* vieux 
des Apôtres, la grâce 5c l’aüi fiance du 
'Saint Efprit, $ç on peut bien croire 
’SiwV que 
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que dans ufie telle conjoné&ure leurs 
prières furent encore pleines de plus de . . 
ferveur & de dévotion qu'à l’ordi- 
■naire. ! Sut 

La maniéré dont Ilss'y prirent, fut Lam 
précifément lamêmequi ctort en ufa- 
ge parmi les Romains, & les Juges femr. 
dans les occasions 5 ils écrivirent les 
noms des Difciples en quelquesBillets, 
c’eft à dire en autant qu’il yavoit de 
noms, Si en fuitte les ayaiis mis tout ‘ 
enfêmblc dans une Urne, onenfît ti- 
rer un par un Enfànt , & U Sort tomba 
fur Matthias , fon nom ayant été tiré 
le premier ,v e’eft pourquoi , il fut pris 
d’uricommun accord du nombre dés 
72. Difciples, Se mis en celui des A» 
pôtres. Je ne m’arrêterai pas ici à di& 
puter, comme Campana & Dogliorii. 
*iont entr’eux, (1 les Billets, après 
qu'ony avoit cçrit les noms des Coni- 
currens , étoient tirez par un Enfant , 
ou par d’ajutres;* l’un veut qu’avant 
toutes chofes on droit au Sort celui 
qui devoit tirer les Billets , & l’autre 
■fou tient au contraire qti'on prenoiç 
toujours pour cela un jeune Enfant. 

Je n'entre point dans cette contefta- 
tion f parce qu’éllé ri’eft nullement de 
'mon deflein, qui eft feulement de faire 
% ' > D a voir * 
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voir de quelle manière cet ufage des 
; Lotferies s’êft introduit parmi lés 
Chrétiens, & Ci nous n’avons là def- 
fus d’autre exemple que celui des A- 
pôttes, qui eft clairement couché 
dans l’Écriture en ces termes-: oporùt 
: ergo ex bis vins qui nobifcum Junt congre- 
gqtiinemrti tempore , fieri unum exijlïs , 
4P' ftatuerimt duos jofeph qui vocabatur 
[Barfabqs , qui cognominqtus efljuflus , CT 
: Mqtthiam\ il. faut donc que 'd'entre ces 
hommes qui fe font afemblez. avec nous 
.lies Vifciples s'entend) tout le temps que 
de> Seigneur Je fus eft allé cr venu parmi 
./nous y quelqu’un d'entr* eux foitfait *Apo- 
' tre\ Alors ils en préfe/itércnt deux y fa- 
.voir Jofeph appelle; Barfabas , (qui était 
.fur nommé Jufle) Matthias, lia que- 

fijtipn eft de fçavoir comment ces deux 
; furent choifis , Ci c’cft par le fort , ou 
_par les fuffrages , ce qu’il y a de con- 
J fiant cft qu’on tira au Sort lequel des 
deux lêroit éleu3 & on peut bien ici 
, remarquer & admirer ce que fçait faire 
^lc Sort, car Jofeph qui par Antono- 
mafeétoit appelle Jufte, & par con- 
fequent en grande odeur defainteté, • 
,,n’eût qu’un Niet , Rien , & Mat- 
thias qui ne faifoit pas tâot parler de 
Jui, eut le bonZ-ef, s’il m’eft permis 
► nV dC 
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déparier ainfi,;le Soxfa ell-ildit, 
tàtmfa fur A'I/ftihias. ' • ' ■ ■ 

Je me fuis inlcnfiblemenù engagé 
glatis la Théologie qui>à parler franchi- 
sent , n’eft du tout point mon mé- 
trer, & a laquelle je n’âi pas non J>lus 
beaucoup de penchant , l’Hilloire 
pou&laquelle j’ai toûjourseu une forte 
inclination étant d’une nature bien 
‘differente, puis qu’elle n’a pour ob- 
jet que les chofes vifibles, au lieu que 
là Théologie au contraire pénétrée les 
plus profondes & les plus cachées y 
l’une demande Ufi efprit fubtil , & l’au- 
tre feulement une veuë aigue & per- 
çante : celle-ci vous meine pgr un 
chemin (enfîble & uni, où refpriü 
conduit par les yeux qui font de fidel- 
les guides, ne court aucun rifque de- 
broncher ni de s’égarer, au lieu^ue 
celle-là je. veux dire la Théologie, 
n’ayant pour guide que la Foi , qu’on 
. peut bien nommer ufi‘ grand corpj 
fins yeux-, chope & s’écarte fouvenf, 
n’y ayant que les Oifeaux qui ayent le 
privilegede voler par un chemin qu’on 
ne voit point, ôc pour preuve de Ce 
qucjedisjon donne à St. Jean le Théo- 
logien , ou pour mieux dire le pre- 
mier Théologien, puisque c’eft lui 
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dans la Religion Chrétienne- quille 
premier découvert’ Ôc approtonm la 
Théologie, on lui donne dis* je, pour 
Emblêmfc&pour Devifc une Aigle, 
qui eft le Roi des Oifeaux , 6c afêul 
l’avantage de s’approcher du Soleil , 
& de le regarder fixement ; il cft vrai 
que depuis on a veu naître 6c s’intro- 
duire une fourrr.illiere de Théologiens 
qui, >ant s’en faut qu’ils doivent être 
coçnparez à l’Aigle, ne peuvent pas 
même l’être aux Chauve- fouris, & ne 
méritent que d’êtFe mis au rang des 
Taupes dont toute inoccupation 6c .la 
capacité fc borne à fç avoir faire des 
trous profonds dans & Terre, aveu- 
glément & à tâtons, Je fiais fort le 
Serviteur, de Mefiieurs les- Théolo- 
giens , mais pour la Théologie çe n’eft 
pa^mon fait , mais quoi ’ puifquej’ai 
montré ci deffus que le Sort , ou là 
Lotterie , eft uneefpece d’inftrument 
philofophique dans la Nature, parce 
que tout ce qui fe voit dans la Lotterie 
elt Philofophie, 6c que tout ce qui le 
rapporté à la Philofophie efl: Lotterie, 
je me fuis ‘mis, fans y penfer, dans 
l’obligation de faire voir que la Théo- 
logie a auffi fa part dans le Sort, ou 
dans la Lotterie , quoi -que, ja manière 
, . - de 
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de s’en fervir puifie faire du mal. lp 
bien, 6c du bien le mal» 

D fons donc qu’il y a des Lottenes sortspi* •*, 
Spirituelles, & des LottïrirsTcm-p'jj 
porelles , puifque (comme il a ete dit; 
tout eft Lotteric où il entre quelque t 
Sort j & la Théologie femêie de tout 
cela , Toi t pour approuver le bien , Toit 
pour, condamner & corrigei le mal* 

Quelle Lotterie plus facrée , quel Sort , 
plus; fajnt que celui des Apôtres dans 
PtHle^Hon qui vient d etre alleguee . 

Qn n’y fçauroit trouver la plus legere 
faute ni le plu? petit péché puifque 
Vobict » le but, l’intention , le deflein, 
tout} en un mot , yétoit très faint & 
lafainteté même. La feule penfee qui 
oocupofeTprit des Apôtres autant que 
jele peux comprendre, efl de procu-. 
fer le bien general de l’ Églife , de ren- 
dre fervice à, leur commun Maitre & 
Rédempteur crucifié, ôt d'avançer 
fon honneur ôc fa gloire i auflieft-eela 
feule veuë que pouvoient avoir des . 

* gens qui avoient déjà reçu le St- Efprit, 
mais qui alloient bientôt en être rem«> 
plis d’une manière encore plus abon- 
dante Sc plus riche , ôc dans un éclat 
extraordinaire & miraculeux* La 
; Théologie me dira fans doigte que les 
~ . D 4 Lot- 
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Lotteries & le Sort de cette nature 
nlbiit rien que de bon & de parfait, : 
parce que ce n’eft* ni la' matière / ni là 
forme des Lotteriesoii il ÿ a du- mal', 
mais feulement l’intention de ceux qui 
les établirent 6c les mettent en prati- 
que. Dans les Tragédies par exemv 
pie, qu’onjouë en Italie on répréfert- 
te d’une manière fi naiive 6c fi vive les 
attions de trancher la tête , de tuer, & 
de bi uler qu’on diroit qu'elles vont ef- 
fectivement le faire, cependant il n’y 
âencelaaucûncrime, parceque tou- 
tes ces reprëfëntat tons 6c ces apparen- 
ces n’executent tien; non c(l peccatum 
nifi voluntarium t U n'y a point dépêché 
s’il n'efl- volontaire. La Théologie rie 
dira pas qu’un Gentilhomme, ou quel- 
qu’autre que êe (oir qui pbrté l’épée au 
côté feulement par un certain honneur 
du Monde , commette un péché, norr 
aflurémentelle ne le dira pas; mais (I 
par hazard cet hom me dans le moment 
qu’il met fon épée à fon côté forme le 
defiein d’aller chercher fon Ennemi 
pour le tuer, ou du moins les occa- 1 
fions d’infulter 6c de bi aver téméraire- 
ment celui-ci , ou celui-là, 6c qui de 
cette mal igné volonté pafie aux effets , 
alors la Théologie fou tiendra qu’en tel. 

V -cas 

VS I * « 

4 

• . t 


Lot fériés Parti. $ i 

" 'cris porter l’épée eft un péché , &qu’il 

• vaudrait beaucoup mieux la laiHer à la 
mai Ton , parce que remot* caufJi remù - 

• vetyr ejfeftus , la caufe otéé , * l'effet ceffe 
' au (fi en même temps. La Lotterie en 
' foi n’a de même rien de mauvais , & le 

Sortn’eft point criminel * les in(£ru- 
Hinens & la maiiere dont il eft compofé 
font un mélange fort innocent, que 

• dis-je! naturel a l’Homme,' tant en 
ce qui concerne’ le Spirituel que le 
Temporel, mais la manière de s’en 
Servir, peut', comme je l’âi déjà fe- 

*• marqué, faire d’un grand bien, un 
■ grand mal. L’Or eft peut-être de tou- 

• tes les chofes la plus naturelle à l’Hom- 
me, & dont l’ulage eft le plus necef- 
fâireàlaSociéré Civile, tant pour le 
facréque pour le profane} c’eftiuiqui 
orne & enrichit les Autels, qui en- 
tretient les Hôpitaux., & qui bâtie 
une infinité de belles Egliiès , cepen- 

• danteemême Métal caufe la ruijie 8c 
la perte des Familles, des Villes, & 

- des Provinces même entières, mais ce 
n’eft que par le mauvais ufage qu’on en 
fait*. ; :• . :.l ' 

: On peut bien croire que l’exemple - 
des Apôtres' qui Ont employé le Sort 

• pour fubftituer un nouvel Apôtre de dim i* 

D J l’Eglife 
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Schifme l’Eglife en la place de celui qui avoit 
d y" e sl ’ E * méchamment irahi, n’a pas manqué 
gie ' d’être imité parleurs Succcffcurs, qui 
s’en font en effet fervis dans la Primiti- 
ve Eglife , durant l’efpace de trois cens 
ans confccut ifs pour le moins , comme 
iv - le* montrent fort bien Lunadoro 6c Ca- 

talono qui veulent qu* pendant trois 
fiecles les principales Ëléêtions des 
' .-Evêques fe foyent faites par le Sort, 
d’une maniéré fi fainte, que durant 
to.ut ce temps là la vertu 6c la fainteté 
, ont extrêmement fleuri. Mais'J’E* 
glife étant devenue Maifb effe de Ro- 
me, 6c d’autres Etats, les Principaux 
du Clergé 6t du Peuple , 6c les Empç- 
. reurs mêmes, voulurent avoir des Bil- 
lets de cette Lottéric -, 6c comme cha- 
cun prétendoit avoir le premier Lot 
% dans l’Eleétion du premier Evêque, on 

fut contraint d’abolir l’ufage du Sor$ , 
' ' parce qu’il ne pouvoir pas s'accommo- 

der avec l’ambition, l’avarice, 6c les 
[ ’ autres pallions de ceux qui préten- 

•doient avoir en partage un fi gros Lot ; 
Car quel autre remede apporter à cet 
inconvénient, que l’abolition del'q- 
. fage du Sort ; ‘ qui étoit un moyen fi 
innocent ôc fi feur pour confervet U 
paix de l’Eglife , & l’introdu&iondc 

■ - * 1» 
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la pluralité des voix qui n’a fervi à aù- 
trc choie qu’à engager l’Eglife dans 
une. Mer oragculëde toute fortç de di-, 
vidons 8c de Schifines lamentables; . au 
fujetdes prétentions que chacun avoit 
de maintenir 8c de faire valoir fon Par- 
ti? Laiimplicité du Sort était à cet 
égard une efpece de frein , 8c une digue 
xjui arrêtait ce torrent impétueux de 
toute forte de maux , mais elle n’a pas 
été plutôt bannie des Elections qu’on 
a veu ce torrent furieux de Schilmes, 
& de. Guerres, prendre un rapide 
cours f 8c cauferpar tout des inonda- 
tions 8c des ravages étranges ; de là 
vient que pendant plus de deux cens 
ans il ne s’eft fait aucune Eleâion du • 
premier Evêque de la Chrétienté, ou 
du Pape de Rome , fans les diflënfions 
8clcs defordres les plus extrêmes, juf- 
ques là qu’on a veu s > élever la fameufe 
Faéfcion des Guelfes 8c des Gibelins, 
qui apres avoir femé la difcordelaplus 
cruelle entre les Peuples, 8c les Famil- 
les mêmes les plus unies, remplit peu* 
dant plufieurs fiée les toute l’ Italie de 
tant de fang qu’elle la changea , pour 
ainfidire, enuneMerrouge8cafireu- 
ië : 8c ce qu’il y à encore de plus fâ- 
cheux & de plus déplorable, cet ex* 

- p 6 cm- 
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émple particulier de Rome devint 
bientôt pernicieux à toute la Chrétien* 
•té, car cette Election des Evêques qui 
ife falloir par la voye (impie du Sorty 
fans pârtialitez & fans taétions, fût 
/d’abord regardée comme quelquécho* 
le de reproohable & de honteux ; pnr u 
ce que ceux qui avoient pour but dë 
. faire prévaloir leur autorité & leur cr&- 

. dit, ne manquèrent pas de publier par 
tout que la Lotterie , ou le Sort , étoit 
une pure Supierftition j parcet artifice 
la voye des fufiragés ayant été. établie 
dans les Elections, ils fe virent ies 
maitres de donner les leurs à ceux des 
»Concurrens qu’ils Voulaient . favorr- 
'ler. r ' tu; --'•• 

cdtftin ; Cependant Pierre Moron , natif 
s*« da d’Efernie, qui ayant pris l’habit d74er- 
inite s’étoit retiré dans un Hermitage 
.proche de Solmone, où il vivoit en 
odeur de fainteté, parvint à la Papau- 
té » quoique perfonne ne penfât à le 
* . faire Pape, étant redevable de cette 
(duveraine Dignité à. Charles Roi de 
r Naples, qui ayant gagné par fon auto- 
rité la pluralité des fufiragés, fit élite 
- cet Hermite, qui étoit fort avant dans 
fon efprit & dans fa faveur, &qui-à- 
•prés qu’il- fut cleu prit le nom de Cele- 

.. - ; ^ ' , ' Æin. 

r ■ * . 
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i« iftih V. au Mois de Juillet del’àn i z ni,. 

I . iï fut fi bon, fi jufté, fi faint, & fi 
jt fimpl’e , que /bien que Pape il ne put 

it s’empêcher de pleurer les miferês que 

fe TEglifeavoitfbüflFertespëndahtlalori- 

lr gue vacance du St. Sieg?, qui rie dura 

; pas moins de deux ans , & trois mois , 

( ‘qui fépaflêrent en brigues 8t en dilcôr- • 
j des firrpei uellès dans le Conclave , : & 

5 pri vèrent, tout ce temps là l’Eglile de 

j fbnChefj ce qui fit que le bon Celé* 

. fiin ne fut pas plutôt couronné Papeà 
Aquila dans le^Royaume de Naplés, 
j qu’il créa i i.%àrdinaux qu’il éleut au 

{ Sort entre cinquante Sujets qü’ilefti- 

j moit dignes du Chapeau/ Il pfétcrf- 

. doit , appuyé & fécondé de ces nouvè- 
li aux Cardinaux , introduire i’ufage de 

f faire le Pape par le Sort , de tirer au 

p fort qui le feroit entre tous les Sujets . 

J Papables, & cela pour empêcher qiie 

f le St. Siégé ne fût à l’avenir fi long- 

\ temps vacant, & prévenir les : conte- 

, ftatidns & les diflènfions des Cohcîa-. 

t - 

villes ; & il efl certain qu’il feroit vertu ér 
à bout de cette entreprife, fi le Cardi- 
nal Gaëan, perfortnagé de grand mé- 
rité^ mais qui n’étoit-pâs ftioirïs hard?, 
remuant , & 

-toitoppofé, 

4v«n: 
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ré u dît que trop danslafuitte) qu’il a- 
voit alors en tête de briguer lourde- 
ment les fuffrages , & de s’en aflurer 
pour foi-même à la première occafion* 
Celeftin voyant qu’il ne lui étoit pas- 
poflible d'obtenir ce point qu’il defir 
. roitaveepaflion, le jugeant très pror 
pre à procurer le bien & la paix de 
l’Eglilè , fît de fo.n autorité, peur ip 
contenter en quelque forte, uneLot> 
terie particulière ; aufîïtôt que quelque 
Evêché venoità vacquer il y nommoit 
lui- même trois ou quatre Sùjets , qu'il • 
faifoit en-fuite tirer afl^Sort donnant 
les Bulles à celui d’entr’e.ux fur qui il 
tomboit , & laifîant les autres avec un 
Nitt Rien , ce qui ne fe pouvoir pas au- 
trement > n'y en ayant qu’un feulqu> 
pût avoir, le Lot, ce qui donna lieu à 
ce Proverbe, Papa Cœlefiino dk ti Be~ 

nefici la fera eli f a ptrdere il maüno , 

Tape C de (lin donne les Bénéfices le foir , Gf~ 
les ote le matin. 

non - P° u * rao * J e ne voi cn CC ^ a »UCUfl 

ge faille mal; tant s’en faut, que je regarde 
péehé. même la Rouerie (ou le Sort) foi t dans 

je temporel, foit dans le fpirituel , oy 
comme une verty chrétienne, ou çoit*- 
ine une fine & fage Economie , poui?- 
veu, s’entend, quelle ait pour fondq- 

* ment 
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ment & pour principe , ou la {implici- 
te de la Nature, ou le zélé d’une bc^- 
'•econfcience. Mais certaine Thea- 
logie, difons plutôt certains Théolo- 
giens, qui ont pour Deyife , non TAi- 
gle, mais la Chauve-fouris ou la Tau- 
pe, voudront fans dotne me perfuader 
qu’il ne fc peut pas qui! n’y ait du mal 
& du péché dans ce nombre extraordi- 
naire de Lotteries qui font devenues (i 
fort à la mode, & tellement en vogue» 
qu’il n’y a pas ju (qu’aux plus chétifs 
Belîtres, & aux petits Enfàns qui ne 
s’avifent d'en faire entr’eux:' mais je 
fçai fort bien, fans que la Théologie 
me l’apprenne , que fi l’on change l’u- 
fage en abus, la Lottcriequi eft en elle 
meme fi (impie, fi naturelle & fi inno- 
centé, devient mauvaife & criminelle, 
& que parfon moyea le péché peutfè 
glifler aifément. ll’ti’y en a aucun à 
établir des Lotteries , lors que la fin en 
eft bonne, & qu’on a uniquement en 
vepé le bien & le foulagcment del'E- 
gli(c, des Pauvres, de l'Etat , &des. 
Éarailles même particulières. H n’y 
en a point non plus à prendre des-Bil- 
lets à une Lotterie , à rilquer quelques 
Ecus qui font peutêtre la centième 
partie ou de fon Bien , oudcfontrai- 
V, " ” vail. 
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vail , pourvoi qu’on fe mette ladeflùs 
||pfprit en repos, & dans une fituation 
«pouvoir dire tranquillement s’il v ie'iü: 
•quelque bonLor, tant mieux, & s’il • 
n’en vient pas , patience. Mais qu’eft r 
ce donc qui fait le péché ? C’clU’abus 
•qu’on en fait j le defir effrené d'avoir 
le gros Lot: le temps qu’on perd à 
rouler ces chofes dans Ion êfprk , 6c. 
'pour ainfi dire à les ruminer fans celle , 
comme le Bœuf qui rumine pendant- 
la nuit, ce qu'il a mangé pendant le 
jour ; c'eft la peine & l’incertitude où 
l’on elï de ce qu’on fera du gros Lot 
lors qu’il fera venu , 6c louvent ledef- 
lêin 6c la refolution qu’on forme de 
l'employer en des chofes mal-honnêtes. 
•& injuftes r ce qui eft non feulement 
criminel, mais ridicule, puis que le 
fuccezeliencorela choie du monde la 
plus doureufe 8cla plus cafuelle. C’e ft 
la palfion demefurée de s’enrichir, a fin 
de pouvoir faire belle figure dans le 
monde , y paroître.avec pompe 6c avec 
. éclat , Scs’y éle ver fièrem ent au deflus . 
de les égaux. C’eft la foie demari- 
geârfon d'incommoder fes affaires 6c 
xuïnèr fa fortune en rifquant do-prenj , 
dre un grand nombre de Billets, com- 
me -font beaucoup de- gens pour fatisr 
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faite l’envie excèflive qu’ils onr de de- 
venir riches jC’eft encore l’opiniârrérc 
■avec laquelle on lutte j pouf ainfî dire, 
contre le Sort malgré' toute forte d’ap- 
parence , lors qu’ après l’avoir éprouve 
Contraire, & n'en avoir receu au lieu 
de Lctsi que des Niettn^ non*feuIe- 
ment en une Lotterie, mais en plu* 
fleurs différentes v on né laifle pasdfe 
fe refoudre encore à : tenter la fortuné 
en prenant même un plus grand nom* 
bre dé Billets qu’aiiparavant ,:fans avoir 
égard à l’incommoditë & au préjudice 
confidérable quefa Maifon & fa Fa- 
mille ne peuvent manquer d’en rece- 
voir,* c*eftde plus cette envie , d’au i- 
-tanf plus violente, qu’elle efl cachée 
& fecréte , ; qui ronge le coeur de lâ plû- 
part lors qu'ils font privez du gros 
Lot, ou' dé quêlqu’autrc confidéra- 
ble, fur quoi ils- avoient concû dé va- 
lués projets, & fondé de belles efpé- 
rânees; ôc qu’ils ont la mortification 
de les vqir tomber entre les mains de 
quelque Servante ,- de qüelque Maraur, 
de quelque Ruflique, -ou bien deper- 
fonnes beaucoup plus aifces & plus 
opulentes qu’eux : mais que dis-je .' ' 
entre les mains mêmes dp leurs plus 
. grands Ennemis , qu’ils haHFent mor- 

' tel- 


yw f' 


90 (Critique fur lês 
tellement , & qu'i Istouhaitteroient de 
tout leur cœur de voir entièrement 
ruinez, 8c réduits au plus trift® 8c plus 
milerableétat : O quel cruel Scorpion * 
n’eft-ce pas que cette envie maligne, 
qui pique le cceur , ronge la tête,, y 
fait gliflèiffon venin, qui delà s’accroît, 
s’enfle, 8c fc répand pàr toutes les au- 
tres parties du Corps jufqües* au fond 
des entrailles : mais quoi que cette 
' paflîon foir fi violente, chacun nean- 
moins fa^ coram ejel’ai déjà dit, tous 
fes efforts pour l'empêcher d’éclater, 

& d’être apperceuë parles autres, pour 
cet effet il témoigne fouvent unejoyc 
feinte du fore heureux de fon voifro, 
quai qu’au fonds il en re fiente urîfen- 
fible dépkifir, 8c qu'il lift caufe une 
grande triftefle. Oeft aufîi cette ef- 
pecc de négoce mal-honnête, fordide 
& illicite dont on s’eft avifé , d'enlever 
promptement une grande partie des 
? Billets, affin que beaucoup de ceux 
qui s’attendoient. d'en prendre s’en 
trouvans fruflrez par ce moyen , ils 
fuflent obligez de recourir û ceux qui 
en avoient fait bonne pro vifion , mais 
en les payant pluschers, négoce nean- 
moins qui s’eft trouvé pour quelques- 
uns au ffl méchant. 8c préjudiciable 
> qu’il 
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qu’il eftmefquin & megitime, parce 
qu’étant venu à manquer de telle ma- 
niéré qu’ils n’ont pû fe défaire de la 
plus grande partie de leurs Billets, ils 
ont été contraints de les garder pour 
eux mêmes, fans faire aucun profit 
dcfîiis, Scquipiseft dé les rifquer fans 
avoir aucun Lot, leur gain prétendu 
ç’ étant ainfi tourné en une perte con- 
fiderahle ; quel martel en tête l quel 
coup de poignard dans le cœur î Quel 
repentir, quelle douleur, quelle an- 
goifiè , quel dépit , quelle rage ne 
conçoit- on pas (quoi qu’on prenne 

* grand foin de les difiimulcr par un ils 
forcé, & une gayetc affectée) lors 
qu’on voit fon argent perdu , Je tou- 

• tes les belles efperances donton s'étoit 
flatté, entièrement évanoiiies? com- 
bien y en a-t-il qui pour avoir J’cfprit 
trop pénétré de deplaifir & de regret 
panent les nuits entières fans dormir, 

& font travaillez d’une cruelle infom- 
me? 

.. Mais quelques Thojogiens font ici 
. degraqdsfcrupulcs(quoiqu’ily en aitiogien*. 
entr’euxqui ne font pas difficulté de 
prendre des Billets, Ôc d’employer à 
un ufage fihazardeux jufqu’aux Cha- 
ntez qu’ils reçoivent) regardans la 

Lot- 
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Lotterie comme une choie fuperfti-" 
tieufè ôc profane parmi les Chrétiens.' 

Ce n’eft pas qu’ils ne comprennent 
fort bien qu'à la confiderer en elle me » 
me5cdansfa fimplicité naturelle, on' 
n’y peut rien trouver qlie d.’innocenV 
& de bon ; mais ils le perfuadent qu’il 
n’eftpas poflible que fon ufàgé, fur 
tout depuis qu’il eft devenu fi frer 
qdent, ne dégénéré en abus , comme 
en effet cela n’arrive que trop ; ç’eft cè 
qui fait que ces Théologiens forupu- 
leux ont de Paverfion , non pas pro- 
prement pour l’ufage des Locteries, 
mais pour Pabus qu'on en fait, & qui 
eft la çaufe de plufieurs grands maug. . 
CPcftr une Maxime, des Théologiens 
que non eflfaeiendum malum , ut indc ad - * 
Ventât bonum , il ne faut point fairjt de. 
mal , afin que bien en avicnnc.- Pourquoi 
faire des Lotteries fi elles caufent né- 
ceflairêment des abus 5c des défordres, 
finon publics ôc éclatans, au moins 
feorets.Sc dans Iç coçur de tous ? Je dis 
de tous , parce qu’il eft certain qu’elles * 
ont fait des Mécontcns à centaines, 
qui vont deplorans par les rüës leur in- 
fortune, avec le mea culpa dans le cœuç, - 
fedonnans bien de garde de Pavoiraufïï 
danslabovichej parce que chacun af- 

- / 1 feàe 
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fe&e dé faire contre mauvais jeu bon- 
ne mine* afin d’acquérir là loüange 
d’être généreux 8c patient. Combien 
y en a-t-il qui pouf faire les perfonnes 
modérées, & les âmes grandes & dér 
fintéreflees affe&ent de dire à tous les 
Amis qu’ils rencontrent , 8c dans tou- 
tes les Compagnies où ils fc trouvent j 
!qu’ilsofit autant, 8c peut-être plus-, 
deplaifîr, 8cdejoye,‘ decè que tel, 
ou tel, a eu le gros Lot, que s’il leur 
étoit venu à eux-mêmes? Comme le 
.nombre de ceux qui font maltraitez de 
. .la Fortune dans les Lotterie$,furpafle 
. debeaucoup celui de ceux <pii en font 
favorifoz , on peut Bien dire auffi qu’on 
. en voit à milliers courir les rues, à qui 
*on peut appliquer à jufte titre , en un 
jeerrain fens, ce mot de l’Evangile, 
veniunt ad vos in veflimentis X)vium , »«r 
itrinfecus âutemjunt Lupirapaccsjls vien- 
nent a vous en habits Je Brebis , mais au 
dedans ils font des Loups raviffans. Poür 
moy je ne voi pas d’Agneaux plus 
doux & plus paifibles que ceux qui 
[perdent leur Argent aux Lotteries , 
.vous (liriez à les voir qu’ils ne fe fou- 
cient nullement de leur perte, & qu’ils 
ont une grande joye du gain d’autrui , 
mais tout cela eft pure diffimulàtion. 
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car ceux qui prennent bien garde au 
ton de leur voix, à. leurs geftes, & à 
quelques petits foupirs qui leur écha- 
pent de temps" en temps, reconnoi£ 
lent ai fc ment , & peuvent a durer avec 
raifon, qu’au dedans ils font Lupi ra- 
paces des L oups ravijfans , étant en e£- 
f8t remplis & tourmentez de jalon fie, 
d'envie, de dépit & de chagrins ron- 
gea ns & Continuels. Cette confide?» 
ration m’oblige de reconnoîcre que cè 
rfeft pas tout à fait fans raifon que les 
Théologiens font quelque fcrupule de 
•permettre Jes Lotteries, ne voyants 
pa ' , quelqüe bonne Bc pénétrante que 
ïbit leur veuë, où Ton peut trouver 
des digues affez fortes pour arrêter ce 
torrent d’abus qu’elles entraînent, ôc 
«fui peuvept devenir très pernicieu* 
aux Ames , car Abyflus , abiffum vocat 9 
un Abîme appelle un autre abîme. Preu- 
^ve de cela, je rencontrai un jourun de 
mes Amys, Catholique Romain, qui 
’avditpris jüfqtfà 1 5 . Billets d’une mê- 
me Lotterië, 'fans avoir un fcul Lot , 
& qui s’ôtant mis fur ce Ghapitre ne 
put s'empêcher de s’écrier, Ces Dia- 
bhsde 'Lot ter ta m'ont fi fort renverfé Ira 
cervelle, qu'il n? en faudra faire ma Confef. 
fion d'une heurcplus longue qu'a fordinai- 
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te, Les ProtelUns ont l’avantage de 
pouvoir épargncrcette heure, mais au 
relie ils n'ont pas moins de fujet de du 
re 1 emeaculpa^ pour tant de malignes 
influences que les pertes qu’ils font 
vaux Lotteries verfent dans leurame. 
Quid ntn mortaliapeftora cogis aun fêtera 
famés! maudite faim de TOr , a quoi ne 
porte tu pas les avares Mortels ! Afluré- 
mentiin’y a point de perte au Monde 
plus fcnfible & plus inlupportable que 
celle dcl’Argent, fur tout lors que le 
* deiir d’en gagner eft éxeeffif , tel qu’on 
peut bien croire qu’eft celui qu’oit 
voit aux Ldtteries, où û n*y.a pref- 
qüe perfonnequi n’ait foit (on compte, 
& ne le foit mis en tête d'avoir le gros 
Lot , de forte qu’étant réduit & chan- 
gé en unAf^r, jenefçaipas qui aura 
aflez de force d’efprit pour foûtpnir 
tout enferiible & la perte de Ion ar- 
gent, St celle de fês efoerances, fans 
Remporter . jufqu’à la folie contre là 
mauvailè fortune, &pefter contre les 
A lires mêmes qui la gouvernent 8c 
-y préfident 5 & comment après cela 
la Théologie pourroit-clle s’accom- 
moder de la Lotterie? 

11 eft très conftantqu’il n’cft rien 
toutenlèmbleni plus innocent que le 

Sort, 
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• Sort, lors qu’on en i'çait foire ud bon- 
Lçson u Page , ni plus dangereux, lorsqu’on 
en sorti* en abule malheuréufement : là fubftan- 
lege. ce en eft foine ôc le. principal bon 6c 
pur, mais l’accefloire en eft mauvais 
& .corrompu. II n’y a pas grand’ di£ . 
ferencedu Lotto au Lùito, du Lot ait 
* Deuil , d’où vient qu’il eft.fi aifé de 

paffer, de l’un à l’autre, du Lotrozu 
LuttOy du Lot au Deiiil. Quand je yoi 
quelques-uns de ceux qui ont perdu un • • 
bon nombre de Billets aux Lotteries , 
(è-promenans parla Ville, & n’ayans ** 
pas grand’ envie de rire, je ne fais pas 
difficulté, de dire, vedete quel S ignore 
la s porta tl Lutto del Lotto perduto 
per Lui , Voyez, ce Mon ficur la , il porte 
le deuil du Lot qu'il a perdu. Les Latins 
gppellentcet ufage des Lotteries, Au- 
gurium capere , prendre des Augures , ce 
qdfeft la piéme choie que prendre un 
Juillet, Sortir i, iligere , tirer au fort, choi - 
fir t : En cela il n’y a aucun mal , & la 
. /Théologie n’y feauroit rien reprendre, 

, ^quand on tire au Sort & qu’on le lai (Te 
.mire /ans trop s’échauffer par un efpri t . 

» jd’interêt , (ans troubler la tranquillité 
de fon amc , & fans en un mot aqçune '* 

' de toutes ces fuites mauvaifes 6c perni- 
-cieu(ès i qye ; j’ay ci-dcffus alléguées. * 
K .t ^4 / Maïs 
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Mais le mai elt que ce Sort produit 
fouvent le Sortilège , c’eft à dire l’Art 
de deviner les chofes à venir , fans avoir 

» 

le don de Prophétie , qui fe prend toû- 
jours en bonne part , au lieu que Pau» 
tre Ce prend toujours au contraire en 
rnauvailê, & fe .fait ordinairerfaent 
pour de PArgenr, J’ai ouï dire une 
chofe qui me fit alors , 5t qui me fait 
encore toutes les fois que j’y penlè^ 
d refler les Cheveux à la tête, que di- 
veries Perfonnes, & des Femmes pour 
la plupart qui ont l’efprit plus foible 
que ne l’ont les hommes , & parcon- 
fequentpluscredule & plus fulceptible - 
de fuperftition , fe font lai (fées aller à 
faire je ne fçai qu’elle efpéce de Sorti- 
lège pour lçavoir fi elfes auroient le 
gros Lot ; que d’autresont confulté fur 
le même fujet certains Hommes ôc 
certainesFemmes,qui foçt le métier de 
Devin & de Dcvinereflc , & ont été 
allez fimples pour leur ajoûter foi,, 
quoi qu'au fond leur grand Art, & 
leur unique fcience conlîfte à tirer 
adroitement un demi Ecu delaBoùr- 
fe de quelque pauvre & niaife Femme- 
lette, pu de . quelque jeune Pigeon- 
neau : quoi qu’il en foit, ils fe font 
laifie tellement coéfièr à ces Hâbleurs 
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que fur la foi de leurs prédirions., ils 
ont pris hardiment trois Billets, ne 
dourans preique pas qu’ils n’euflènt les 
* trois premiers Lots J & ce qu’il y a de 
bon 6c de plaifànt c’eft qu’il fe trouve 
que cette magnifique pro méfié des 
trois plus gros Lots a été faite par ces 
Enchanteurs, ôc ces Sorciers, s’il m’eft 
permis de les qualifier ainfi , non à deux 
' ou trois perfonnes Amplement, mais 
à des centaines, 8c dans une même 
Lotterie. Avoiions donc que la Théo* 
logie n’a pas tout le tort de ne vouloir 
du tout point contribuer à fabriquer 
aine Machine, qui peut fervir d’in- 
ftrument à de très grands pechez. 

„ Mais plût à Dieu (devroit_dire v Ja 
Théologie) que cet ufage du Sort eût 
utile dans-continue dans les Elections entre les 
lïgiife. -Ecclefiafiiques, félon l’exemple qu’.ils 
•en avoient reçu des Saints Apôtres! 
Iheft certain, comme il a déjà été 
prouvé, que lçs Gens d’Eglife vi- 
yroient avec- plus de tranquillité ôc. de 
• repos , ceux du Monde avec moins de 
. fcandale, & plus d’édification. Qu’op 
’.life un peu le* Hiftoires de Platine, dçs 
. Conciles , des Conclaves , ‘ 6c dçs 
: Schismes, 6cl’on verra les mouopo- 
vku îïompçriçs» les trames, lçs 

' rufes , 
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ru les , les intrigues , les ftratagemmes, 
les raalhonnêtëtez j les minutiez irré- 
conciliables, îes promefles, les me- 
naces, les outrages, les médifitnees , 
les calomnies, les violences dont ou 
s’efl fêrv’i dans les Elections des Papes. 
O Dieu! Combien feroit-il meilleur 
de choifir tous ceux qui prétendent i 
la Papauté, & ènfuite après avoir 
chante la Mefle du St. Efprit , félon 
la coutume de i’Eglife Romaine , tirer 
au Sort qui de tous leroit Pape? dans 
moins d’un clein d’œil l'affaire fêroit 
faitte* chacun feroit content, perfon- 
ne n’auroit fujet fde fe plaindre qu’un 
autre lui a enlévé par la violence la Di- 
gnité Papale , & enfin toutes ces Fa- 
ctions des Cardinaux fi nuifibles à la 
Cour de Rome , & qui feandalizent fi 
fort toute L’Europe , feroient détrui- 
tes pour jamais. O n chante la Mefle 
du St. Efprit , pendant qu’on ourdit 
les trames les plus indignés & les plùs 
criminelles. On devroit aùfli emplo- 
yer le même Sort dans les Elections des 
Abbcz, dçs Généraux, des Provin- 
ciaux, & autres Supérieurs des Or* 
dres Réguliers , " puisqu’il fe commet % 
. auflî dans les Cloîtrés fur ç es fortes 
dqs abus étranges & perni- 
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deux, de forte qu’un Poète a eu tai- 
v ' Ton de dire dans un de Tes. Poèmes, 
qu’aprés avoir par tout cherché la Dis- 
corde il la trouva enfin aflife en un 
Chapitre de Religieux , où l’on faifoit 
PElc&ion d’un Provincial. Cette 
fâcheufe Difcorde n’y regneroit pas, 
fi l’on vouloit bien s’en remettre au 
Sort , & l’en faire le Maître. 

Abus dans Jefçaibien qu’on pourra me repli- 
« les Eie • quer qu’il pourroit arriver que le Sort 
aïons des Jédderoit en faveur d’une Perfonne 

niicars. . , , , , 

qui n auroit pas tant de mente qu unè 
autre. J’en conviens, mais qui nous 
afl'urera que l’Eleéti on tombera fur ce- 
lui qui en eft le plus digne, puisqu’on 
_ voit tous les jours des exemples con- 
traires? AGeneve, parexemple, le 
Confiftoire, ou la Compagnie des 
Miniftres, a le droit d’élire les Mîni- 
ftres, ou lesPafteurs, mais comme le 
Magiftrat fe referve celui de les confir- 
mer, il rejette fouvent ceux qu’on a 
éleus, qui ne lui font pas agréables, & 
recommande ceux qui lui plaifent, & 
quand la Compagnie qui connoît 
mîeuxquelsfontlesSujcislesplus ca- 
pables du Miniftére, en nomme d’au- 
tres , le Magiftrat continue à les rejet- 
ter jufqu’à ce qu’on en élii»qui fovent 
v afon 
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à fon gré. Mais de grâce ! lequel eft- 
ce que le Magiftrata le plus, depen- 
chant de favorifer 8c de faire élirefPen- 
fez vousquecefoit celui qui a le plus 
detalensSc de mérité ? Rien moins 
tore fouvent. On revêt du fàcréMi- 
niflére celui quielt le mieux apparen- 
té, qui a des Amis puiflans dans le 
Confeil , qui s’entend à mendier par 
tout de bonnes recommandations, 8c 
fçait le mieux les faire valoir; qu’il 
l'oit, au refte le-plus ignorant 8c le plus 
indigne , comme cela eft en effet or- 
dinairement, n’importe, on ne s'en 
met pas en peine, ce n’efl pas dequoi 
il eft qüeftion. Les Perfonnes qui ont 
des taîens, du mérité, & de la vertu, 
réuflîflent rarement dans les Eleétions, 
parce qu’etans de leur naturel mode- 
lies 8c retenus ils ne peuvent fe refou- 
dre de courir ça 8c là pour quêter des 
recommandâtionr» & que d’ailleurs 
leurs Amis 8c leurs Parens mêmes ne 
s'empreflèntpasbeaucoup pour eux, 
dans la perluafion dont ils fe flattent , 
tju’onne manquera pas d’avoir égard 
au mérité extraordinaire de leurs Pré- 
tcndans,quide cette manière fe trou- 
vent prefque toûjours exclus, 8c fru- 
ilrez de leur attente. Au lieu que .ceux 
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qu i font tout au cont raire ignorons , Sc‘ 
les moins capables de cette excellente 
Charge, denuez de toute vertu & dé 
tôtitmerire, voyansbien l’impoflibi- 
ftté qu’il y a qu’ils rcuffiflerit dans leur 
cleflein fans les plus puiflantes recom- 
inandations , courent volontiers la 
huit & le jour pour en extorquer, 5c 
font tant par léurs virevoltes & leurs 
fuppli cations importunes qu’enfin ils 
fogneht les voix, 6t ont la fatisfa L 
çtiôn de fè voir élirez Olegrând fcrvi- 
cfe jtp’on rehd £ l’Églifé r* ô le bel e^- 
êmplé qufon tüét devant les yeux deS 

îriè connoisj & qué 
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Le Sort 



? le%isenêtâtdé‘çompténdre & d’ob- 
reanédierf fer ver fé$ cftofes , c’elV à dire depuis 
ênvirbii Vo. ans, j*ai veu de fines prç* 
près ÿeüx . mille 6c mille de ces fortes 



Prélats , & aùtres Pèrfonnages doueg 
de qualitez excellentes , 6c d’un raré 
mérité, demeurer fansrien faire, fans 
Bénéfice & fansEglifc, 8c cela pour 
n'avoir jamais pu avoir part aux Ele- 
étious , quoi que déjà avancez eh âge ; 

& 
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& tout aü contraire j’en ai veu d’autres 
revêtus des Habits Sacerdotaux , 6c 
pourvois des plus riches Bénéfices , & 
des plus belles Eglifes, quoi qu’enco- 
re tout jeunes, 6c fi depourveus de 
vertu & de mérité qu’on avoit’mal au 
cœur, à les voir feulement, 6c plus 
encore à les entendre. Quel fcandaîe, 
quelle honte ? Mais quel remede ap~ 
porter à un abus de fi grande conte- • 
querrCe? Celui que nous fourniflent 
tes Apôtres par leur exemple , d’élihê 
IesPafteürs au Sort. Si IVÎatthias avôit 
été éleu par la voye des fufïrages, peut- 
fctfe que les Difciples , 6c les Chrétiens 
de et temps là , én auroient pris fu jet 
de dire, comment ! Vousavez négli- 
gé d’élire Jofçph qui paflê dans Tel* 
prit de tous pour un Homme jufte , & 
Vous avez éleu Matthias qui mous eft à 
peine connu , & qu’on n’a point véti 
pafoitre en- aucune manière dans la 
Pafiîon du Sauveur? Mais on avoit pr& 

. Venu tous ces murmures par le Sort 
«‘jui ne îailte aucun lieu aux paffions 
humaines, quoi que pourtant les A- 
pôtfesen fuffent incapables dans une 
telle occafion. Je ne nie pas qu’il me 
fe puiflêglillèr quelques inconveniéns 
dans la voye ‘du ‘Sort , mais -quelques 

E 4, grands 
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grands qu’on fe les figure , il eft cer- 
tain qu’ils feront toujours beaucoup 
’ moindres que ceux qu’on voit régné? 
dans celle de l’Eleéti on. Les Préten* 
dansqui fe trouvent exclus par la déci- 
fion du Sort enfa veur d’un autre, n’ont 
pasfujetdcfe plaindre, & n’ont rien 
adiré, parce que ce n’efi: pas par la 
yiolence ni par les Cabales des Hom- 
.mes« mais uniquement par la Provi- 
dence de Dieu qui préfide au Sort * 
qu’ils ont été privez de la Dignité ou 
ils afpiroient. Les Peuples auffi au- 
roient une ample matière de confola- 
tion, voiant que les Pafteurs établis 
fur eux., leur iont donnez par le Sort, 
& non pas par les Pallions les brigues, 
les violences & la force des recommen- 
dations de l’un , ou de l’autre de leurs 
Amis, ou de leurs Parens; & par 
leurs plaintes , 6c leurs murmures fans 
fin , ils ne commettroient pas un péché 
continuel. 

Mais laiflons à la Théologie ce 
qu’on pourroit encore ajouter ici fur 
le fujet des chofes fpirituelles, 6c paf- 
fons à celles qui conçernent le Gou- 
vernement terfiporel des Republiques. 
Je dis des Republiques, parce que . 
quant aux Principautez, les Princqg 
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qui dans leur origine (ont aftreints aux 
Loix , fo font erigez en Monarques 
abfolus, 'bien que toutefois ils foyent 
fouventdesEfolaves entièrement fou- 
rnis aux volontez de certaines gens 
lâns mérite , & de néant la plûpart du 
temps, qu’ils élevent au Gouverne- 
ment fouverain , dont ils font leurs 
Confidens & leurs Favoris , & je peu x 
bien dire même, les Maîtres abfolus* 
non feulement de leurs Peuples , mais 
aulïï d’eux mêmes. Cependant fai- 
fons la grâce à ces Princes de les nom- 
mer Souverains, 6c difons qu’avec 
leur fie volo (te jubeo , je le veux , je le 
commande ainfi , (fi 1 leur tel e/l notre plai- 
fir, ils ont banni le Sort de leurs Etats, 
ne voulant point entendre parler d’au- 
tres choix , ni d’autres Ele&ions que 
de celles qui dépendent de leur capri- 
ce, c’eftà dire de leurs Favoris, en 
forte que, chofe déplorable 1 tous 
ceux qui ne feavent pas le fecret de 
s’infinuer dans leurs bonnes grâces par 
deshommagescontinuels, & un per- 
pétuel Efclavage, qui ne peuvent le 
refoudre à ramper fans cefle devant eux 
comme des Serpens , ou à demeurer 
conftamment plantez à la porte de leur 
Antichambre 9 comme autant de Sta- 
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• lues parlantes, ou qui enfin n*'ont pàs 
a fiez de foUpîdfe poil r îaire perpetuel - 
ierbent dés inclinations & des reveteh- 
ces profonde^, & Comme dit le pré- 
verbe, le pied de grüë, ces gen$ là n’ont 
aucun avancement , ils fbntprivézde 
tout, excepté l’efperâncë; L’arhbi- 
' tion & là vanité dé ces principaux Mj- 
niftres 6t de ces Favoris’ éràht telle, ils 
; n’ont partie défaite naître l’envië à 
leurs Princes defë ièrvir du Sort, ils 
les en détournent au contraire fine- 
ment en leur infinUaiit que ce moyen 
inepeut que faite une brèche Sc un pré- 
judice confidêrable à lèur autorité & 
à leur Souveraineté, cju’ils né font pas 
cependant feru pü]e d’ufurper tellc- 
rh'ènt qü’on peut dire que fouyent ils 
lie leur lai fient que le Vain nom de 
frinces & de Rois, & s’eri refërvërft 
toute la pulfiance. Pauvres Princes^ 
Combien leur feroit-il plus avanta- 
geux dé s’inftruire aü moins par le 
Sort, de la durée dé cette indigne ier- 
vitude, où ifs ont la foibîëfie dé vivre,, 
tî elle doit finir dans ce monde , ou s’é- 
tendre jufques dans l’àufre. 

Entre toutes lés Républiques dé 
l’Univers dont le nombre a été infini, 
tant parmi les Crées que les Latins, 

on 
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on n’en a veu aucune qui ait eu tant 
d’inclination pour le Sort que celle de 
Venife. En effet vous diriez que lè 
.Confeil de cette Republique n’eft 
q u’un Theatre d’une continuelle Lot- 
terie. Il eft bien certain qu’il n’efl 
point d’Etat libre, excepté celui de 
Hollande, qui n’uic pris plaifir de faire 
quelque ufage du Sort, non feulement 
à l’égard des Charges de dehors, mais 
aufîi quelquefois de celles de dedans. 
Mais la Republique de Vtenifè en à 
fait fês loix fondamentales 5 car quoi 
que fes Charges, tant Supérieures, 
que Subalternes , . foit/de l’Etat , foit 
du Palais, foient établies depuis plus 
de 1 100. neanmoins, on les diftriouë, , 
depuis la première jufqu’à la dernière, 
par la vo.ye du. Sort. L’éleéèion du 
Doge particuliérement peut-être ap- 
pel lee à jufte titre une des pliis côm-- 
pofées & plus embroüilléés Lottierie$ 
que fefprit le plus ingénieux , & le 
plus pénétrant puifîe jamais imaginer. 
Jé l’ai décrite dans mon Italie Régnan- 
tes , mon Cérémonial , & qudques 
-autres de mes: Ouvrages , mais il faut 
-que j’avoue dé bonne foi que. je me 
.fois amufé , je ne fçai comment, à 
/écrire des chofcs que je n’ente ns pas 
E 6 fort; 
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fort bien. Depuis 45. ans en ça 'f ai 
eû l’honneur de m’entretenir avec plu- 
fleurs Sénateurs & Ambaffadeurs de 
Venife qui fe font trouvez à trois ou à 
quatre élevions de Doge?., quivou- - 
lansbien, à ma tres-humble 6c tres- 
inftante prière, m’inftruire de la ma- 
niéré dont on y procède, n’ont pu en 
venir à bout fans febroüiller 6c s’em- 
barrafler. Le Sort y.femble un effet 
de l’ Election. Plus de huit-fois on 
tire au fort , tantôt en augmentant , 6c 
tantôt en diminuant le nombre des 
Eleâcurs, 6c autant de fois pour le 
moins on fait les Eleftions pour con- 
tre • balancer le Soft par les voix. Quel- 
abîme, quel Chaos, quel labirinthe? 
où trouver un Fil pour en fortir? La 
confufion eft fi grande que de tous les 
Sénateurs il n’v en a pas un feul qui 
puifîe dire feulement fi le Doge eft fait 
parl’Ele&ion, ou par le Sort; effec- 
tivement il arrive quelquefois que c’eft 
le Sort qui y régné entièrement , 6c 
•d’autres fois au contraire que c’eft 1 ’ E-~ 
Jeôtion ; qui fera donc affez hardi pour 
entreprendre de porter ici fon juge- 
ment, 6c décider un Problème de cet- 
te nature ? On peut dire , à peu prés , 
la même chofè des autres Elevions 

el- 
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élles font à la vérité un peu moins en- 
veloppées & plus faciles à desmêler, 
mais cependant on ne peut guère dé- 
couvrir fi celui qui emporte la Charge 
doit l'attribuer au Sort ou bien àl’E- 
le&ion, ces deux chofes étant fi en- 
tre- meflées 8c fi confonduës l’une 
avec l'autre, qu’il eft fort difficile de 
juger laquelle y contribue le plus, & 
fi c'eft à la vaye du Sort qui précédé , 
ou à celle des Suffragesqui fuit, que 
celui que eft éleu doit avoir le plus 
d’obligation. Je vai rapporter quel- 
ques particularités de ce Sort,8c de cet- 
te Eîeétion. ■ * 

Le Grand Confeil eft l'Aflemblée ordre 
générale de la Noblefle , qui eft com- £ 0UI lt 
poféed’enwronmille Nobles; iln’eft S ° rt ‘ 
permis par la Loi à aucun d’y .entrer 
avant l'âge de 2 5 . ans, mais la Seigneu- 
rie ne laiflë pas en admettre par grâ- 
ce fix tous les ans, le jour de Sainte 
J uftine , fi je ne inc trompe , ce qu’elle 
fait par la voye du Sort. La chofe fo 
pafle de cette maniéré. Onmeten- 
femblelesnomsde tous les jeunes No- 
bles depuis l’âge de 22. ans, jufqu’à 
24. (car ceux qui en Ont déjà 2 j . font 
en droit d'y entrer) on en choific 
d’entr’eux tous fix au fort, quirevé- 
E 7 tant 
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tant auflîtôt la Robe commencent à 
entrer avecvoix delibefative auGrànd 
Confeil, qui s’aflemble tous les Dir * • 
manches & toutes les Fêtes, à l’ex* 
•céption des piur grandes & plus fo-% 
-lemnelles, &il ale pouvoir d'élire les 
Magiftrats avec les Elé&eurèfqui font 
toujours au noinbré de 3 G . ôc font qua* 
tre * Màirisioù Bandes feparées, dont 
chacun nomme un Compétiteur j illeiit 
eft expréflement deffendu de nommer 
à une Charge deux Perfonnes d’une 
même Famille & df un. même nom. 
Après cela on en vient au Sort. Pour 
entendre ceci il faut fqtfvoir qu’il y a 
deiix Ürnes élevées fur des Guéridons 
de la hauteur ordinaire d'uh Homme, 
afin que l'on nepuiflé pas «oir dedans» 
fc’ane cii placées la droite du Trône 
du E>tic& dii SiegedesCônfeiilers,& 
l’autre à la gauche. % On met dans ces 
Urne* autant de boules blanches qu’il 
y a de Nobles au Confeil , lefquelson 
compte lors qu'ils font tous entrez, & 
s’il arrivoitque quelqu’un tre s'y joi- 
gnît enlûite , ilen feroit exclus jufqu’à 
là fin de cette Ele&ion + car on en fait 
plufieurs en un jour. • Outre ces baljes 
blanches on carnet 30. dorées dans 
ehaqubJÿrnfc. It:y âdeplüs au milieu 
m / une. 
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une trentième Urne, placée devant lé 
Dug , ou on met Co. ballet , favôir ij j»t 
dosées, & 24. blanches. .LesNobl-CS 
viennent deux à deux, un de chaque 
côté , & tirent au Sort : & fi la boule 
éfl Wanche ils la jettédt dans Une pe- 
tite Boëte au deffous de T Urne , & 
détournent à leur placé* comttiehV 
ÿantrien fait. Maté fi elle eft .dotée j 
ils la préfentênt au Conleillér de l’Ur- 
ne où ils l’oritprife, & vont tirer à cel- 
le du milieu , où leur venant Une bou- 
le blanche ils font exclus, àu lieu qué 
s’il leur en vient une dqrée ils font rê- 
ceus pôUr Elèéléürs: Ceuit qui Tdfit 
nommez Compétiteurs pètir uSè 
Charge ne peuvent pas Bâlotêr 'eux- 
mêmes, il faut que d’autres lé fafleht 
en leur place , & cela fait, certains En- 
. fans qu’on prend aux Hôjpiraux , te 
qu’ilsappellent BalÔtins , Vont rèéüeil- 


lir les baies. Oh petit bien juger que 
la République ayant plus de miÏÏe 
Charges à aiftribuer il faut de toute 
néceflité faire pluÜeurs Elections en 
un jour, auflï y àpporte-t-on beau- 
coup de diligence, farts qu’il arrive le 
moindre trouble n’y aucune forte de 
Ççniteflations & de tjtiéîreles j à quoi 
on a prudemment pourveu en défen- 

dant 
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dant fous les plus rudes peines, d’ap- 
porter en ce Lieu là aucune cfpece 
a’Armes. 

Pour F Ele&ion du Doge., il s’en 
faut bien qu’on n’enpuifle direaûtant. 
Le Sort n’empêche pas qu’il n’y arrive 
fouvent de fort grands defordres,com-. 
me je le dirai ci-deflous. Quoi que la 
forme de cette Ele&ion foit extrême^ 
ment bizarre 8c embarraflee , je ne 
laiflerai pas d’en parler, 8c détacher 
de tirer de ces tenebres toute la lumiè- 
re qu’il fera poflîble. On commence 
cette Ele&ion dans le Grand Confeil , 
où perfonne n’a voix , ni même per- 
miffion d’entrer que les Nobles qui 
ont 3 o. ans paflez, Ces Nobles étans 
entrez on met dans une Urne autant de 
boules qu’ily a de ces Gentils -hommes 
préfèns , 30. defquelles font dorées. 
Ceux à qui le Sort les donne reftent , 
&.lcs autres fortent. Enfuite, de ces - 
30. on en tire 9. au Sort. Ceux qui 
ontles 2. premières de ces 9. peuvent 
nommer chacun cinq comme il leur 
plaît, 8c,ceux qui ontles autres fept, 
chacun quatre r entre lefquels il leur efl 
permis de fe comprendre eux- mêmes, 
8c. leurs plus proches Parens. Tous 
ceux qui font nommez font ainfi le 

nom»- 


Lotteries T art. I 113 
nombre de 40. que le Grand Onfeil 
réduit à celui de 1 2 . par la pluralité des 
voix. Ces douze en nomment 25. lë 
preipier 3 . & les autres chacun 2. Ces 
2 5 . tirans au Sort comme les précé- 
der fe reduifêntà 9. qui en nomment 
45. chacun $. & ils peuvent aufïife 
nommer eux-mêmes & leurs plus pro- 
ches Parens. Les 4 5 . reviennent à 1 1 . 
par le Sort , 8c ceux-ci en élifent en- 
ffn 4 r. qui font les derniers & les prin- 
cipaux Eleéfeurs du Duc, qui» félon 
l’ufage du Conclave, demearent ren- 
fermez dans le Palais Saint-Marc juf- 
qu’à ce qu’ils ayentfaitle Doge, fans 
pouvoir avoir commerce avec qui que 
ce foir ni recevoir aucunes Lettres. 
Pour faire- le Doge il faut necefTaire- 
ment que dè ces 4 ï . il y en ait du moins 
qui lui donnent leurs voix. Ces 
41. font défrayez aux dépens du Pu- 
blic. V oila ce que c’eft que ce Sort ou 
cette Eleétion dans la création du Do- 
ge, qui eftfî difficile à faire, qu’il eft 
arrivé quelquefois de fi grandes conte- 
ftations entre les 41. qu’ils font de- 
meurez renfermez jufqu’à trois mois 
avant que de pouvoir s’accorder ; mais 
aufîi d’autres-fois l’afïàlreaété vuidée 
en moins de deb# heures. 
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«^ b fom 1 Le déflein de ces vénérables Sena.- 
JniTcz? auteurs qui, dez les premiers commen- 
fujct du ceïiièns du Gouvernement de la Répu- 
Do S e * blique, ont introduit' cet ufage du 
Sort a été uniquement d’fempêeher par 
lùetre voye les grands défordres qui vé- 
gnoicnt dans TEleétion des Magiftrâfa 
des autres Républiques , qu’ils a vo- 
yant obfèrvez paiTétude qu'il avoient 
faite de la forme de leur Gouverne- 
ment. dis prétendoient prévenir pàr 
là ceS Cabales pernicieuies , 6c ces 
Parlions pu i (Tantes & dangéreufes qui 
Vélevoierit ordinairement dans les fie- 
cîes pafleZ au fujet des Êle&ions des 
itoagiftrats , & fur tout quand il 
giflbit deS premières Charges. Auflî 
Tàüt- il avouer qüec’eft là üne'intérî- 
tiôn parfaitement bonne , une Loi ei- 
‘ceîlente , 8c un moyen très proptè â 
'maintenir la tranquillité de là Répu- 
blique , 8c à éviter ces furièufes tem- 
pêtes qui agitent 8c méfràcent de nau- 
frage le VailTeaU de là Liberté d’un 
■Etat. Airtlî la Poft évité ne devroit 
jamais fè lafler de louer le zélé , la pru- 
dence 6c la fige conduitte de ces An- 
l tiens Sénateurs qui ont tçû mettre un 
fi bon ordre au Gouvernement^ par 
l’introduélion dü Sort* dans ladiftribu- 
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tibn des Charges. Mais que dis- je? 
ifs’y eft infenfiblëmént gîifle une telle 
corruption, &ûnfi grand abüs , que 
tous les gens de bien d’entre les Sena- 
teurs qui n'aiment pas les brigues, & 
qui ont du zélé pour le bien public , lé 
deteftent dans leur ame, (îaumoinsil 
fautajoûrerfoi à ce qui m’en a été dit 
par pluCeurs Nobles Vénitiens. Cela 
érant on peut bien dire ici en un mot 
que fat ta la fefla gobât b il Santo , la fête 
pajje'c le Saint trompé. L’ufàge du mon- 
de lë r plus loiiable a dégénéré en le plus 
blâmable de tç>us les abus. Il : fuffit 
f out en çonvamfcrè de faitecoilfîdercr 
que depuis environ 22. ans il s*eit 
formé deux pu ifTahs Partis-, & déü# 
nombreufes Faétiôhs en faveui* de 
deux Principaux Concurrent dont 
Puneft/^f« Baptifle Narli y St l'autre 
Jean Sagrede , tous deUx Procurateur^ 
de St. Marc, tous deux Perforinagèâ 
d'un rare foerite, tous cfeüx fôrtisdé 
Maifons riches & puisantes j èh fortè 
que toutes les fois qu’il s’agit de faire 
un Doge , . il arrive des troubles Sc deÿ 
deforefres fi grands, non feulement dans 
Je Grand Confeil, mais auffi dehors 
dans la Place Saint- Marc, que la Ré- 
publique s’eft veuë furie point, & dans 
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un danger éminent de tomber dans- 
des malheurs impréveus, qu’elle n’au- 
roitpû éviter., félon toutes lesappa- 
* ■ rences, fans la dextérité & la pruden- 
ce consommées du Sénat, jointes à la, 
grande 6c rare modération des Con- 
çu riens. Et à quoi fert donc ce Sort 
tant vanté ? 

On diroit comme les chofes vont 
ïa n Jfie Cral qu’il n’a été inventé & introduit que . 
Conicii. pour faciliter les moyens de faire des 
Cabales 6c des menées , 6c exciter des 
brouilleries 6c des troubles, 6c les au- 
torizer même comme par une efpece 
de Loi j de manière qu’on eft obligé 
de faire faire une grande enceinte tout 
autour de la Place qui touche le Palais 
> Saint-Marc , où le Paflàge eft interdit 
à tout autre qu’aux Nçples du Con- 
feil, aux heures qu’ils ont accoutumé 
de s’aflembler; & pourquoi je vous 
prie s’aflèrablent-ils en ce lieu là ? pç>ur 
marchander les baies d’or , faire négo- 
ce de voixj 6c s’aflurer de l’Eleélion 
pour quelque Charge en faveur de 
quelqu’un de fes Parens ; c’eft de quoi 
on ne le cache point , cela fe fait tout 
publiquement, jufques là qu’on ne 
fait pas difficulté de donner des Billets, 
6f de recevoir des promets accompa- 
gnées 
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gnées de ferment de l’un 6c de l’autre 
de ceux qui ont voix au Conleil. Quoi 
plus? Il y a des Sénateurs riches & 
puiflansqui ont à leur dévotion & à 
leurs gages pluTieurs pauvres Nobles, 
^fin que s’il vient au Sort à ces derniers 
quelque baie d’or, ils donnent leur 
voix à ceux qu’ils leur ont indiqué : 
car il faut fcavoir qu’avant que de par- 
venir à une Charge à laquelle on veut 
fe faire élire, chaque Noble tire une 
baie de l’Urne, & ceux à qui les deux 
d'or viennent ont le droit de faire la 
N omination j après qu'elle eft faite on 
pafle à l’Ele&ion , & celui qui a la plu- 
ral ité des vote eft élcu.l il faut pour- 
tant avouer que quelques grands que 
foicnt les abus qui fe commettent par la 
voye du Sort dans les Eleélions des 
Magiftrats pour les Charges & les 
Gouvernetftens , il eft confiant nean- 
moins que les chofes fe paflent avec af- 
fez de tranquillité & un parfaitement 
bon ordre, & qu’il eft même certain 
que fi on ne s’en tenoit pas au Sort dans 
cesoccafions, il ne ferait pas poiîîble 
que dans une Aflemblée aufïï nom- 
breux que celle du Grand Confèil ,qui 
eftcompofédeplus de mille Nobles, 
on ne vît regner des Fa&ions plus puif 

fan-1 
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làntcs, plusdangercufes, Scenbeau- 
# coup plus grand nombre ; au lieu que 
perfopne ne pouvant deviner à qui les 
oaîes ‘d’or écherront , ‘ chacun (e don< 
ne bien de garde de faire aucun enne- 
mi, & n’oublie rien pour fe faire au 
contraire par tout des Amis & des Par- 
tions, ce quieftle noeud de la con- 
corde entre les Particuliers , & pa^ 
confequentlafotjrcè de la tranquillité 
publique, qui dé jour en jour le 
confirme & s’accroît dé plus en 
plus 5 voila le bien que caufè l'ulàge 
du Sort. 

Quelle w Pour bien fçavoir combien la For- 
f on une à tune, qui jeft comme laMereduSort 
Gcnes. q u ] eft employé dans lé Monde entrée 
les Hommes, eft bizarre & extrava- 
gante, & combien fa conduite à.l’e-' 
. g^rd des Principaupez eft étrange , il 
Sut neceflairement avoir quelque coq- 
noifiance du Gouvernement, de l’E- 
tat, des Evenemens, des Succez, & 
des Révolutions, d.e la Repubjiqqe de 
Genes , qui méritent biep apurement 
de tenir ici une place confiderablç Çc 
font très capables d^irfftruire je. Lq- 
A îéfceur & de fatisfaire fa curiofité , étaqt 

certain que cen’qft pas une chofe aifée 
(je di(ceraer §ç débita fie’#. cette 
1 ~ * Re- 
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République qui a domine la Fortune , . 
pu au contraire la Fortune, qui la do- 
minée. Je me croi obligé de faire en* 
epre cette défeription, parce qu’ayant 
fait voir que tout ce que le Monde 
contient, tant les chofçscelefles, que - 
Jes terrestres, font de purs effets du 
Sort , ce fsroit fans doute omettre Iç 
principal, que de négliger dé mon- 
trer quelle part a la Fortune, ou ïe Sort 
dansja deflinée des Principauté^ & dçs 
Etats ; & comme je ne feaurois trou- 
verni propofèr fur ce fujet un exem- 
ple plus évident qi plus fort qge cejui 
de Genes , c’eft aufîi celui que j’ai 
choifi & auquel je vai m’arrêter y 
.étant d’autant plus engagé que cette 
Republique refîêmble à un Tronb 
d’ Arbre esbrançhé, qui efl en reputa- 
. tion d’avoir des racines plus profondes 
.qu’on ne voit , 6c qu’on ne croit : ceç- 
.te comparaifon eft très jufte: Genes 
efl en effet comme un ’ Arbre, depoui)-. 
lé d’une grande partie des brancfiçs 
qui l’embelliffoient & renrichijlpiqgt 
.autrefois , mais auquel il refie toujours 
.neanmoins en, grande quantité,' de 
. fortes & fermes racines de vertu & «de 
.. mérité , qui pour être c^ch^s. ne laif- 
fentpas de^q 





, Genes no- 
ble 8c an- 
cienne. 
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6c de gloire au Tronc, ce qui Vérifié 
ce mot nulla Sors longa efi , dolor CKvo- 
iuptas invicem cadur,t 9 il n'j a point de 
Sort de longue durée, la douleur l épiai- 

Jir reviennent tour a tour « 

Genes autrefois Maitreffe de la Li- 
gurie, eft eftimée la première Ville 
d’Italie, après Rome, Naples, 6c 
Vernie; elle eft affile fur lesbordsde 
la Mer comme fur un Magnifique 
Throne, les pieds des Montagnes où 
elle eft fituée lui fervent d’appuis ôc dè 
fondemensfermes 6c inébranlables 9 ôc 
en meme temps d’immobiles rem- 
parts , qui la mettent à couvert de la 
fureur des V ents de N ord , fa face ma - 
jeft ueufe, pour ainfi dire , eft tournée 
au Midy , ôc . elle jouit d’un Climat * 
tempéré ôc d’un air doux ôc agréable. 
Dans Ion enceinte, qui eft de plus de 
fix milles , on voit s’élever une infinité 
de Palais fi beaux Sc d’une magnificen- 
ce fi extraordinaire, qu’à eau lè de cela 
on lui donne communément le nom de 
Genoa lafuperba , Genes la fuperbe : ce 
qu’en a chanté un Poète n’eft pas indi- 
gne d’être ici rapporté, Coronatadi 
Monti infaccia al Mare , elle eft cou- 
ronnée des Montagnes, 6c a la Mèr 
pour fonafp'ed : 6c ce qui eft' encore 
■ : mieux 
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iriiêtîX "dit , Gli fan Corona ï Menti è 
Svecchioil Martel es Montagnes lui fervent 
de Couronne , cr la Mer de Miroir, 
EHe a eu dès Rois de toute ancienne^ 
té. Dés lé temps que la Puiflancé Ro- 
maine commença à (c fendre Maîtref- 
fe de divers Etats & de divers Royau- 
mes , là V ille de-Gencs étoit aùffi flo- 
rîflante de (on èôté dans làOgurieV 
dontellë étoit la Capitale 6c la Reinè* 
étendant fes Front ieresjufquesaux fi- 
vagfes du Po. Déslors les Génois fi- ; 
rent connoître la violente paffiouf 
Qu’ils àvoient pour WLiberté , ne re- 
cevant d’autres Ldix dans le Couver-’ 
nemêïit de leur Etat que les Loix Mu- 
nicipales de leur Pays > en forte que? 
les Romains, quoique Maîtres dé 
toute l’Italie , ne les mirent jamais ayj 
nombre de leurs Sujets mailles traité** 
rent toûjours comme leurs Amis Si 
leurs Alliez. L’ Empire Romain ayant 
été détruit , 6c une infinité de Pcii^ 
pies barbares ayant inondé toute 1- ka^ 
lie, Genes ne put éviter de tomber 
entre les mains des Lombards qui la 
ruinèrent : mais l’amour d’une fi char- 
mante Patrie porta bientôt Tes Hàbî-i 
tans à la rebâtir , 8c à l’ériger même 
en Une efpecc de Republique Souve* 

F raine 
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yfline quoi que pourtant Ariftocrati- 
que , en donnant le Gouvernement 
aux Nobles avec le droit de créer tous 
lies Magiftrats. Pendant qu’ils gou- * 
Vemoient de cette manière leur Etat , % 
Charlemagne étant entré en Italie 8ç 
paflant par Genes, il fm receu avec 
tant de magnificence & d’honneurs 
parlesHabitansde cette Ville que ce 
grand & généreux Prince leur donna, 
çn fignc de reconnoi fiance du bon aç- 
çèiiil qu’ils luy avoyent fait , entr’-au- 
pres Privilèges celui de pouvoir met** 

" tre en Mer une Armée Navale , & d’a- . 
voir le droit de porter par tout leurs 

Armes à enfeignes déployées. Apres 
que Charles eut repaflé les Monts, une 
bonne partie des Gentilshommes qui 
l’av oient accompagné dans ce voyage, 
l’abandonnèrent pour retourner à Gè- 
nes , & s’y habituer , également char 7 
. mez& de la beauté du Pays, &de,la 
bonté du Gouvernement. C’cft d’eux 
qüe font defeendues plufieursFamill'es 
oui font encore aujourd’huy illuflres 
Kflorifiantes dans cette Re publique. 
A l’occafion & par le moyen de cette 
augmentation de tant d’illuftres & 
nobles Habitans, -on mit un. meilleur 
ordre à la conduire de l’Etat , par l’e- 

w» - 






Lotttrks Pm i rif 
tabliflement qu'on fit .d'un Magiftrac ' 
Souverain nommé par les Confals» 
peu different des Sénateurs , des Gou- 
verneurs , & des Procurateurs qui* 
gouvernent aujourd’hui la Républi- 
que. On bâtit dans la Ville un fi grand 
nombre de Maifons qu'on fiit obligée 
d’aggrandir fon enceinte , ôc d'en por- 
ter plus loin les Murailles dans lefquel- 
les on fe trouvoit trop à l'étroit; en 
effet ces Gentilshommes nouveaux 
veDus,dont j’ay parlé, apportèrent avec- 
eux à Genes de fi grandes richeflès , 
qu’il eft certain que la refolution qu'ils 
prirent de la choifir pour leur demeure 
&Jeur Patrie, eft le plus grand bon-; 
heur qui pouvoit arriver à cette VillcV 
fâos conter qu’outre les richeflès donc 
ils la remplirent, ils augmentèrent 
auflî confiderablcment fes forces, étans 
' tous des Officiers de grande Valeur, ôc 
d’une expérience confommée dans le 
métier des Armes. à 

Cette République s'étant ainâ ex* , 
trémement fortifiée, ôc bien munie & iJum* 
au dedans, ayant fait bâtir un Arfènal 
des plus beaux & des plus fameux de 
toute l’Italie , ôc fnis*en Mer une Flot-» 
te bien armée & bien équipée de 6th 
V aiflfeaux de Ligne , elle l’envoya fbuj 
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Ifc comhîândemerit d’ yUiterHif âfti (e- 
cours du Royâiiîhç de CorféqüëIé£ 
’Sàrrazins avôient réduit fbiis leur 
bb'eiflance. • Les Génois livrèrent ^ 
ces Enriem rs une bataillé fariglantë , où 
ils défitérit leur Armée à plStè cdutu? 
te. Après cëtte fighalëe vjétbirê tté' 
châfféreritàifernent dë l’iilbdê Corfé 
le rfeftë des Sârrazins qui étôienr de. 
ihfeurëz pour la garder & la défendre? 
& fe réffdirent lès Maîtres dé ce Ro- 
yaume; à quoi contribuèrent aùffi 
beaucoup le coîiferiterfierit & lés ap- 
plaudilTemens des Corfes, qui répu- 
té rent à grand bonheur d'être au nôrri-! 
bredes Sujets d'une fi illûftre Repu* 
bliqüé, rousladomination de laquel- 
le ils fdht encore à préfent. Bérenger 
iri.-Roi'desSarrazins aÿànt appris ce 
mauvais ftifccez des liens , (émit aùflî- 
tot en Campagne avec uné puiflante 
Armée pour âllér attaquer Gcnes, & 
Tayant réduite en peu de jbùrs , il y ritft 
tôütàfeu, 8c à fang, Mbis dé JtJil- 
: : îét del’âft 93 f: faifant fâbter par défi ils 
les muhiilîes'dëlà Ville ceux qui avô- 
yènrédiapé au fer 5 c aux flatnmes. Cè 
Prince barbare ayant aflbuvi fa ven- 
geante par cet ex pîoit inhü mante Mé- 
prit le chemin de l'AÉfique chaïgé de 
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dépouillés , traînant apres foi ade • 
tant de jeunes JLufans de l’un St de 
Paume Sexe ? qu’il s’en trouva entré 
fès mains , auxquels il avoit ordonné 
qu’on fauvât la yic j ainfi. cette Ville 
infbrtunée'deraeura deferce, & ruinée 
de fonds encomble. l’Armée Naya* 
le des Génois yi&orieufe & triom? 
pbantc, qui fous les Ordres d'dldcm&t 
eouroit les Mers , ayant eu avis dp ça 
malheur arrivéâ là Patrie., fe roicauflrl J. 
tôt à.pourfui vreJes Sarrasins avec tanB 
de diligence ôede fureur que les. ayant 
atteint, elle recouvra les prifonniers 
qu’ils emmenoient ôc prkenCuittc 
l’ifle. de Sardaigne que ctoic fous 
l'Empi re des Saitazins , y fàifant à leur . 
tour ruifleler le lâng de tous cêrez , & : 
ruinant même entièrement la Flotte 
de leurs Ennemis, en forte que non 
. feulement ils recouvrèrent les Prifon- 
niers & le butin que ces Barbares 
avoient fair, mais le iâilkent de- 
plus. de leurs riches & pretieufes dé 5T> 
poiiilles, 8c s’en retournèrent char* 
gezde ( gloire & de rfoheflès à .Gqnes„ 
qu J ils fi; enr rebâtir ayec toute la diltr . 
gence pofiible plus-hoMc&plus fuper- 
bc qu’elle n^avoit jamais été : enfuit© 
pendaut p lusd’un Hécle ellelne fit qu© 
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s’enrichir de plus en plus, que régler 
& polir davantage Ton gouvernement, 
fè fortifier & fe munir puiflammenc 
parle moyen de divers Arfenauxbien 
fournis qu’elle eut grand foin d'crablir 
& d’entretenir. L’an 1015. Ils firent 
Alliance avec les Pifàns , qui etoient 
alors fort célébrés, & unirent leursfor- 
* ces pour conquérir enlemble la Sar- 

daigne. La Fortune leur futfavora- 
, ble ils prirent Prifonnier Molako qui 
«n étoit Roi* & partagèrent enfuitc 
Cette nouvelle Conquête, les Piians 
ayanseu pour leur part ce Royaume 9 
• r » & les Génois pour la leur,toutes les dé- 

pouillés des Sarrazins. 

intrfpri- ‘ Ce Pape Urbain JL ayant publié 
fe* fameu* une Croifade pour animer tous les 
Princes Chrétiens à aller faire la con- 
quête de la Terre Sainte, les Génois 
y envoyèrent unepuiflanre Armee l’an . 
1057. & s’y acquirenj une gloire im- 
mortelle parla prife de quantité de 
Villes & de plüfieurs lies , fçavoir 
Acre , Laodicée , Antioche, Tri- 
poli, Céfaréejapho, Afcalon, Aca- 
• ' rot & diverfes autres y ay ans rem porté 

toutes cegviéfcoires, & fait toutes ces 
conquêtes en l’efpace de 1 3. ans, pen- 
dant lequel temps ils firent paffer jus- 

‘ < qu’* 
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qu’à fept Armées en Syrie. En con* 
lîderation de, ces grands fcrvîces ils 
obtinrent de Baudouin Roy de Jerü« 
fàlem , premier de ce nom , unQuar-. 
tier d’une fort grande «tendue dans 
cette Ville, avec permiffion d’en dik 
polêr & de le gouverner .fouveraine* 
ment, comme ils firent en effet, ya- 
yans établi de leurs fujets pour Magi- 
ifcrats & pour Gouverneurs. De plus le 
Roi Baudouin ordonna que pour éri- 
ger urt Monument eternel des belles ÔC 
héroïques Actions que les Génois a- 
voient faites dans cette Guerre , on 
mît fur l’Autel du Saint Sepulchrc cet- 
te Infcription Prapotens Gemicnftum 
prœfidiuMy le tres.puijfant feceurs fa Gé- 
nois. On fitaufli prêtent aux Génois 
d’un Badin enrichi d’Emeraùdes, 
dans» lequel la commune opinion étoic 
qu’çn avoit fervi l’Agneau de Paf- 
ques, dans le dernier Soupé quejefus 
Chrifl: fit avec fes Apôtres. La Ré- 
publique de Genes s'étant ainfx acaruë 
en réputation , en autorité, en forces 
& eh Pays, la bonne Politique ne lut 
permit plus de te gouverner par d’au-; 
très Loixtjuepar les fiennes propres* 
Bide fouffrir même qu’une autre Ré- 
publique , telle qu’ étoit celle de Pife, 
F 4 p^t 
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pût lui difputcr la gloire des Armes»; 
ç’eli pourquoi iis déclareront la Guerre 
aux Pifans l’an 1 1 z 6 . Ces deux Na^ 
tiens ennemies . en étans venues ^ une 
Bataille, les Pifans furent battus par les 
Génois, qui à la faveur de cette viétoirc 
s'emparèrent auffitôt de la Ville de 
Piombino ; en forte que les malheu- 
reux Pifansie virent contraints de faire 
la paix, &dc la recevoir à telles çon- ' 
ditions qu’il plut aux vainqueurs, qui 
kur en impoférent afluréinent de très 
rudes, ayant entr’au très Articles fH- 
pulé exprelî'ément celui-ci, Que les Pi -. . 
fans firoient obtigez.de &tjèr les Mai fans 
de leur Fille, depuis le premier étage» 
Qpekues- années après les Palans s’é- 
$ans rétablis recommencèrent la guer« 
où ils ne furent pas plus heureux, 
que la première fois, ayant été enporc 
battus par les Génois, avec perte de 
48. Galeres. Cette fécondé dilgrace 
ne fut pas capable de. leur faire perdre 
emâérement courage, s’etans un peu 
refaits ils fç remirent une troisième fois 
çnMçr^ mais le Sort des Armes n’a- 
yantpoiutehangé , ilsfuirnt unetroi- 
fiéme fois vaincus par les Génois , qui 
prpfitans..dc;tgntd’avantagesruinércnti 
îeurPort y . & l.e;F oi:t de Livourne , ce 
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1 dernier coupaohëva de les afifoiblircc 
de les terrâffer, en forte qu’ils ne pu- 
rent plus s’én relever , & qu’ils nfoht 

■ jâmaisxlepuisété en état dp faire grân- 

■ de figure: ^ '% ' ‘ ' 

Lès Génois pouffant toujours plus 
loin les pfogrptdè leurs Armes, polir 
.ne pas négliger :1a bonne Fortune oui 
•lés accompagnoit , iis fubjuguérent 
" Theodofia / Caffa , la Cherfoncffc 

• Tauri.]ue, Metelin , Sçio , âutfes 
lieux , paffans jufqués à Pera , Ville 
qui n’eft pas fort éloignée de Com» 

: ttantinoplé. En un mot lès Forces, 
maritimes delà Republique étôienta- 

■ ' lors fi grandes & fi forniidables qu'elle 
pafibir pour la Maiftre’fie 6c la 'Reine 
de toute la Mediterrannéê depuis le 
♦Détroit de Gibraltar jufqucs à Con- 

< -fiant inoplè , ou à Péri. 'Grégoire 
WllL ayant follicicé • Tan i l 89 : tous- 
;'-lès Princes Chrétiens de prendre' ‘la 
'Croix Une féconde fois y pour retirèr 
Jes Saints Lieux d'entre les mains des- 
•ÏBfidelïes , les Génois de leur cèté y 

• envoyèrent une grofle Armée qui r y 
■•remporta' diverfes vi étoffes. L’an. 

• izti. ils défendirent le Marquis de 
- dVlOntferrat contre • les • Vénitiens qui' 

vôuloicnt ;lo chàflër de- - Çaflflie y £c 

F s Vew 
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l’cn dcpoüiller. Ils eurent encôre 
une autre guerre avec les mêmes au 
fùjet du Monaftére de Sainte Saba , & v 
d’ailleurs pour avoir maintenu contté 
leur puiflânce Scieurs forces l’Empe- 
reur Michel Paleologue qu’ils vou- 
loient exclure de l’Empire : car s’étans 
rendus à Eccrzole avec leur Armée 
Navale, ils y trouvèrent celle des Ve- . 
nkiens commandée par Pierre JufR- 
* niani» à laquelle ils livrèrent un com- 
bat furieux ». où la perte fut neanmoins 
à peu prés égale des deux cotez. En. 
1324. ils firent la guerre à l’Empereur 
) Andronicus pour l’Etat deCafaêt au- 

tres lieux, mais les Vénitiens pouffez, 
par l’envie & la jaloufie qu’ils avoyent 
conçue contr’euxfe mirent à leur faire 
la guerre qui fut fuivie tantôt de per- 
m x tes,tantôt de viétoires, tant d’une part» 

que de l’autre. Enfuite les Génois 
. s’emparèrent du Royaume de Chypre, 
l’ayans ôté au Roi Perinuspar la raifon 
• qucievaidire. 

Le 10. O&obre 1372. qu’on cele- 
»ob pien- brojt JaFêre anniverfaire du Couron- 
Chyprci- nefaentduRoi Perinus, dans le Pa- 
lais Royal de Famagoûe, on y invita 
. tous les Ambaiîadeursi ceux de Ge- 
. aes qui par tout ailleurs étoient en 
t;A . . Pût*' 
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,> poflcfion du pas fur ceux de Vende, 
„ croioient pouvoir le prendre dans 
,, cette occafion fiup aucune oppofi« 
,, tion , . mais ces derniers ayans la fil* 
,,veurdu Roi qui conter voit beau- 
„ coup d'afFeéfcion pour leur Republi- 
„ que , s’aviferent de le leur difputer r 
„ôc de prétendre la pr feance: cette 
„ contellation caufa beaucoup debruit 
,, & un grand trouble qùele Roi pré- 
tendit appaiferôc terminer en déci* 
' ,, dant en faveur des Vénitiens. Maif 
„les Geiiois extrêmement indignez 
„ de ce procédé fe retirèrent dans leurs 
„ Maifons , où ayans fait prendre à- 
„ leurs Domeftiques. & à leurs Pàrti- 
„ fans des A f mes cachées fous leurs ha- 
bits, ils te tranfportérent au Palais, 
n Royal. Les Vénitiens en ayans eu 
9 , avis* en avertirent promtement le 
„Roi, envenimans extrêmement le 
„defTeindes Génois $ ce Prince égà- 
,3 lement irrité& épouvanté de fe voir 
„ menacé avec des Armes julqués dto; 
’ „fon propre Palais, fit jetter par les* 
„ fenêtres huit dès Principaux Génois,. 

pafler au fil de l’épée tous ceux. 
„qui fe trouvèrent dans la* Ville jüfi- 
5 , qu’au nombre dé (Soo*. Ne s'en étant: 
w lauvé qu’un teul , qui ayant trouve 
F <?*• • 
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,, le moyen d’échapcr en cachette s’en? 
,,-fuit à Genes ,où il fit , les larmes aujç 
,,yeux , le récit au Sénat de ce grand 
,, Carnage. L’cvcnement fait afi'ez 
„ connoître à chacun jufqu’à quel poinp 
„ il en fut irrité, Il ordonna qu’ojçi 
5> mîten Mer, ave.c toute la diligence 
v poflible , une Armée N avale de 89, 
Vaiffeaux de Ligne bien .équipez^ 
w dont il donna le Commandement a 
Pierre Fregofe. Cet Amiral s’etanf 
mis en mer avec de fi grandes forces + 
Gérant arrivé au Portde Famagofte^ 
il y fit bi uler tons les Navires du Roi r , 
prit la Ville , fe rendit maître de toute 
j’He , -fit trancher la tête à huit des 
«principaux Confeillersdn Roi , 6c é- 
rnngler plus de 20. autres de ceux 
.qu’on croioit les plus coupables, apres 
«quoi ayant mis tout le Royaume aji 
.pillage , & chargé de 'butin les ' VaiÇ* 
-féaux de la Republique il retournas, 
«Genes emmenant prifonniers le Roija 
-Reine, & Jaquesder Lufign^n Prince 
.d* Antioche Oncle du Roi. .En con- 
sidération d'une viétoire fi fignaléq > 
je Seqat ' décerna , félon J’yf^ge dçs 
^Romains,* l’honneur du ttiompbc.à 
■ Frcgofe, & c'eft le premier qujaéfé 
a ordonné par le^GçnoisJL lêurs Capi» 


jtiimcs. v entablement t regoïc le mé- 



ritqit bien , puiiquc cette viftoirc ren- 
dit le nom .d.C 5 Génois fi célébré. S x - 
.redoutable.., -..qu'on yitaufijtot arriver 
à Genes , de toutes les Parjties de l’Eu- - 
rope, des Enviez & des Ambaflâ- 
. .deyrs pour .féliciter (e Sénat, & lui 
demander Ton .amitié. Le Roi fut 
.retenu prifonniçr ded ans avec la . 
,Reiné ijui pendant çe. temps. là mit. ap 
m onde, un Enfant mâle, que je Doge 
tint folemnellement fur les- Fonts de 
Baptême au nom de la. République , 
auquel on ..donna je- nom de Giano ,'a 
caufe de Genes , & qui dans la fuitte 
fucçéda à fon Père. Peu après on ren- 
dit la liberté, aux Pcrfonncs Roÿalçs 
jrrifonpiercs , par up Traité par lequel 
je Roi s’engageoit, de , payer aux Gé- 
..noisun .Tribut annuel de 40000. JPlo- 
rins , grande fomme pour- ces tempa- 
j[a, de leur laifler dé plus Fama- 
-£<*fte qii’ils ont gardée jufques à fan 
-1,470. qu’elle fut recouvrée parjaques 
.de Lufignan dernier Roi. 
r Les'ialoufids.ôt les querelles alîoîerït ch » n 2 éi 

m pno dê 



, mens de 
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ment l’cgalité qui étoit.entr’elles* 
quoi-que neanmoins la première fut la 
plus refpcéfcée & plus redoutée ; quoi 
'qu’il en foie elles mettoient tout cni 
œuvre pour fe détruire réciproque- 
ment. Sur ces entrefaites François 
Carrara , Prince qui haifioit mortelle- 
ment jufqu’au nom même des Veni-- 
tiens , ayant lait contr’cux une Alli- 
ance avec le Roi de Hongrie, & le 
Patriarche d’Aquilée, les Génois né 
fè firent pas beaucoup priér pour le 
joindre à eux , en forte quç, pendant 
que ceux- là les attaquoient par terre» 
ceux-ci avec une bonne Armée navale 
coururent la Mer Adriatique, caufé? 
rent de grands dommages à toutes les 
' Côtes , & s’etans même approchez de 
Chio^gia Place qui n'elt éloignée de 
Venifeque de 20 . milles, ilss’êneqi- 
parérent. Apres quoi ils livrèrent la 
bataille à Y Armée des Vénitiens , ou 
ils remportèrent une viétoire d’autant 
plus confiderable que ,1e Doge lui» 
même fut fait prifonnier, & conduit 
à Chiogg;a} de manière que la Repqf 
blique de Venilè eut alors grand fujet 
-d’apptehender ,1’entiere & dernière • 
perte de fa liberté & de fon Etat. Mais 
comme la Fortune fait desPiincipaur 
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fez mêmes des efpéces de Lotteries r 
&qucjufques là elle avoit donné un fî 
grand nombre de bons Lots aux Gé- 
nois , elle voulut enfin iê tourner du 
côté des Vénitiens, & leur faire à leur 
tour éprouver tes faveurs & fes libera- 
litèz. Ainfi cettfc Republique qui par 
un effet de fa generofité ôc de foq cou- 
rage nes’étoit point laifie abbattreni 
vaincre par les plus grandes ad verfitez, 
ayant r’aflemblé le refte de fes forces 
maritimes, fous les ordres de Viétorio 
Pifani quelle en fit Amiral, fondit 
tout à coup avec tant de valeur ôc de 
bonheur fur les Génois, qu’anrés les 
avoir battus fur Mer, ils affiégerent 
Chioggia, qu’ils remirent fous leur 
obeifiancele 1 %. Juin 1 } 80. ayant par 
cc moyen rendu la liberté au Doge fie 
à tous les* autres Prifonniers que Je* 

* -Génois avoyent faits, jufqu’au nonif 
bre de 25 00. Après cette grande Vic- 
toire Pifani S’en retourna triomphant 
à Venifo, emmenant avec foi 41 42. 
prifonniers Génois,, avec l’Etendard 

* même, ôc î’Ecu deleur General. En 
140 v les .Génois furent encore mis 
çft déroute par Charles Zeno Amiral - 
iV enicicn, prés de Modone, où ils 
eu- vinrent à une Bataille, dans laquelle 

. ils 
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ils perdircht prelque .toute leur Flotté 
qui confinait eu 9. Galeres;, 7. Vaif- 
•tèaux, &2.Xjaleaflcs, & où ilslaiG 
ièrent8oo. pri(bnniers -& 500. morts 1 , 
.parmi lefquelsily avoit plufieurs Per- 
fbnnes qualifiées & cdnfiderables. 
Cette même année les Génois voyaiis 
qu’ilscouroicnt beaucoup de danger 
•par terré, ôc que 'leurs Forccsde Mer 
Croient extrêmement di minuées , avec 
peu d’efperance de fc relever par de 
bons.Fuccez, ils eurent recours à la 
protcéliôn de Jéan Marie Vifcontb 
‘DucdéMilàn.’ • : ' '•* t [ J 

Depuis çe temps-là cette Republi*- 
-que s’eft veuë , pendant plus dé Cerit ... 
Cinquante ans , le jouet; des changé 
ment de des révolutions les^plus écrans 
•ges dela> Fortuné, ayant ehangé plus 
île reptFoisIaformedefonGoùvcrne- 
ment?&de Fa domination ,.jufquàtom- * 
hér, meme, dans le malhetfr cl ? etre *• 
truelkmérit- tirannifée "environ l’aà 
j 4 .6 $ . par fon Doge -Paul Fregofe , ôt 
parObjetode Fief que , qui ây a ns dei # 
généré de la vertu de leurs Ancêtres* 
étant devenus d’indignes Enfârfs 
id’une' telle ‘Mère , Te mirent à Fouler 
aux piqds le^ÊôiX^ la^Juftiee, % 
ïaifopy <& ^opprimer lcs-geas-de bien* * ^ : 

c!: . - jofs* \ 
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jufqu’à donner aux AOaflins & aux 
Meurtriers ^opte forte ^e licence fie 
d’impunité. Que & conduite de la 
fortune à l’égard des Principautez 6c 
des Etats, etf capricieufe & iurpre-» 
«an te? Cette République de Genes 
quia été Maîtvçffe de la Ligurie, de 
Sardaigne , 6c de Corfe , qui a eu long 
temps l’Empire de la Mer, qui s’ejfc 
rendue fameùfe & formidable par unç 
infinité de Victoires , & de progrc?, 
.en Europe, 6c en A fie, cette Répu- 
blique » dis-je, autrefois fi célébré 6c fi 
puiflante , eft aujourd’hui fi difièren- 
te d’elle même , elleeû fiaffoiblie , 6ç 
afurtour fur Mer de fi petites forces, 
qu’on n’y entend plus parler que de 
quelques petites Galeres qui fervent à 
tranfporter les Paflants & les Voya- 
geurs de confidération 6c de qua-r 
lité. • - ti! * 

On dit en commun proverbe que la 
Pauvreté tt' empêche pas la JSToblejfe. En 
.effet quoi que la République n’ait plu? 
de grandes forces de Mer, on ne peut 
pas dire pour cela qu’elle ait rien petf. 
du de fà première vertu , ni flétri tant; 
foi t peu fon anciçnnegloirc. La R e* 
* publiqueefi toûjpuss la même , fa Ca- 
pitale abqnde plus que jamais , en Pcu- 
' pics, 


Mérité de 
la Repu* 
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pies , en Richefles & en Bâti mens* fif- 
jferbes : Les Habitans qui vivent à. 
prêtent font les Defcendans de ces mê- 
mes' Hommes, qui ont été tant de fois 
les Maîtres delà Mer, fait tant de 
progrez , 8c remporté des Viéfcoires fi 
fignalées & fi glorieufcs. Jamais leur 
fplendeur 8c leur grandeur n’ont été 
fl illuftres 8c fi éclatantes ; on compte 
parmi eux quantité de Ducs, de Mar- 
quis 8c de Comtes qui pdfiedent plu* 
fleurs Fiefs très confiderables, fané 
parler de plufieurs Grands d'Efpagnè. 
Elle a des A rfenaux très bien garnis ,.3ç 
des Sujets fi riches, 8c fi plein dVnour 
& de zele pour leur Patrie, que fi elle 
vouloit elle pourroit, en moins d’uis 
an , équipér non feulement une Flot- 
te, mais plufieurs, ' Le titre de Reine 
de Ligurie , "lui a toujours été donné 
par les Empereurs, les Princes , Sc tous 
les Hiftoriens, fans lui avoir jamais 
été dénié ni ôté par aucun. Sa tête efl 
ornée d’une très noble 8c très ancienne 
Couronne, favoir celle de Pile dè 
Corfe quifut érigéé en Royaume par' 
Charlemagne Tan 8 oz. qu’elle s’ën 
rendit M tîtrefie , après en avoir chaffé 
les Sarrazins , par la valeur 8c la bonne 
conduire de Broccardo, Comman- 
dant 
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dant de l’Armée Navale qu'ils y avo- 
yent envoyée; En forte que les Gé- 
nois ne font pas Amplement Titulaires 
de ce Royaume, binais en ont la pofi- 
ieflion aôuelle. Âuflîeft-il certain que 
cette Republique joint félon toutes 
les Réglés, & les Loix du Cérémonial, 
de tous les droits, de toutes les préro- 
gatives, & de tous les honneurs de la 
Royauté, autant qu’aucune autre Puif- 
lànce couronnée de l'Europe» & vé- 
ritablement elle foûtient dignement * 
cette Majefté Royale , parle moyen de 
fa N oblcflc qui elt la plus illuftre entre 
les plus anciennes de l’Europe. 

CTeft à cette illuftre' & brave No - 
blefte que la Republique eft redevable * 
defon fiilut; pleine d'afièéHon & dépolies 
zele pour une fi aimable Patrie, elle^^ 0 " 5 * 
l’a fouvent tirée des plus grands & plus 
dangereux précipices, garantie des 
plus évidens naufrages, & fait enfin 
heureufement arriver à un Port tran- 
quille & afi'ûré. Si toute autre Répu- 
blique eût éprouvé les divers change* 
men$& revers de la Fortune, a quoi 
celledeGenesaété fujette depuis lan 
1405 . jufqu'au temps d'André DorU , 
qui a le dernier fauvé la liberté de fon 
Pays, on peut dire qu'il, n'en feroit 
< : refle 
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relié aucun vertige ,6c cependaJï£ 
Gencsafçûh foienfelqutenir, Scfere-, 
leyer defés plus grandies chutes , qu’on 
peut- à jufle titre lui appliquer la Peyi-. 
lè duPalmier., Inclinât a rçfitrgfi, on 4. 
ht au me plier le tue reltve toujours .. Cette 
République ne manque pas d-aypir là 
Lotteric.qui eft publique & perpétuel- 
le , 6c elle en a de plus une quj iê.fàit 
tous leslixmois , dont le Sénat tel inc, 
un très grand avantage^ je vai en de*; 
crire fuedinébement la manière £& 
Kufage. H, y. a àGcnes huit Gojuver-.- 
neuts , qui conjointement avec le 
Doge compofent le .College qu’on, 
appelle Seigneurie. Ils' relient 
tous deux ans en Charge , tic tous les' 
ûx mois deux fbrtent, $c deux ené 
trent 5 l'Eleâion s’en fait au Sort de 
cette maniéré. On prend du grand 
Çonleii de la Noblefie tQus ceux qui 
peuvent prétendre & parvenir à une ; 
telle .Charge , q.uid’ordinahe le trou ri 
vepeau nombrede iao. ll iàut necefri. 
làirement pdui’pouvoir êtremis.en ce 
rang, -aYoirqo.ahs paflez. Enfuitte 
'aprésavQir mis les noms de tous dans 
une Urne , on en faittirer deux par un 
jeune Garçon , chargé de SaintesRe - 
liqucs, .foie pour Gikiffer les Démons 
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Biié dbUtc toit pbtfr fervir tfdf riemèoî. 
& de parurë Amplement, & les deôtf 
dont lë Soft Veut que leüfs noms foient 
tirez -les pierhiêrS' demeurent élcUS. 
Cés tvb. nônfls des Gdhcurrens, fdnfe 
impriiiifcz fît môiS auparavant j SC ort 
les fait courir par tout pendant ce 
teVrtp$-lâ‘| chacun peübnlëttr'e ftfreü$î 
one certaine fôrà me d ? argfcht^ unEreùj 
pnePiftole, ouplusj coïnfhëlllOi 
plàîc ; -s'il met fût ddü A nôitià * & qh’il 
n’en vienne qu’uh , il n’a riért y mais 
s’ils viennent tous dêiix fdn âïgêfifc 
double plùfreürS fois, U il ert payé 
pôndüeUement par le$ Banquiers qui 
a (Turent cêttë Lbtterie , qtii'font des 
gens extrêmement riches , qui oh t des 
Gonlmrsqùi Ce tiennent tofvjoüts à là 
Banque , tant pour tècêVoir premie- 
i retirent l’argent y que pour le Compter 
ênibitt'e à ceux qui ont eû Un bon Bil- 
1 er. Lorsqu’on a la Fortune fàvora- 
ble dèü¥ Ec^s peüvent en faire gagrtéx* 
plus de deux Cetis. Avec tôiit cèla 
ii n’y en a point qui gagnent tant que* 
les Banquiers, cats’il leur faut payer 
les Billets des dfcü&'hOifcs qui viennent^ 
ils font amplement recompérifez par 
les 1 1 8. Billets qui reftent. D’ailleurs 
on n’a pas aecoïi tumé de mettre fur urv 

. nom 
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nom plus d’un certain nombre de Bil- 
lets qui ne peut guère excéder celui de. 
mille , de forte que lors qu'il s’en trou- 
ve chargé on n’en donne plus , on dé- 
claré à ceux qui fe prélentent/pour\ 
mettre encore fur ce nom là, qu’il eft 
plein, mais qu’on en donnera encore* 
lur les autres noms qui reftent à reb- 
phr, de forte que le pr©£t ne peut qu’é- 
» trc très confiderable. i 1 

sondant On fait auflîleDogeau Sort, dans 

la cxcation le Grand Confeil des Nobles qui eft 
tfnDoge. C omp 0 fe d’environ 700* perfonnes, & 
où il n'cft pas permis d’entrer avant 
l’âge de 17. ans. On met dans une 
Urne autant de boules argentées qu’il 
y a de Nobles au Confeif, à 50. prés 
qui font dorées î enfuitte chacun va 
tirer une de ces baies de l’Urne qui eft 
placée vis à vis du Doge , celui des 
Nobles à qui il en vient une dorée a le t 
droit d’entrer feul dans une Chambre, 
où il met en écrit les nom$ de 20. d’en- 
tre ceux qu’il eftime les plus dignes 
d’être Doge : après cela le Grand Con* 
foil en élit un Secrètement d’entre ces 
xo. celui qui a la pluralité des voix de*^ 
meure à part , & les autres j 9, retour- 
nent encoreau Conîeilpour tirer avec 
les autres leur baie de l'Urne j lamé- 


** 
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noechofe Te fait à toutes les Haies do- 
rées, paf celui qui a, tiré les mêmes 
roms de 20. conjointement avec les 
voix du Grand Confeil, qu’on employé 
enfuitre pour l’Eleétion d’un d'en- 
tr’eux; Sc il faut remarquer que lors 
qu’il eft une fois venu à quelqu’un une 
pale dorée, il ne lui eft plus permis de 
tirer, au moins pour cette Elc&ion 
là. Quand on a achevé de tirer au 
Sort les 50. baies dorées , il eftevident 
qu’il s’en trouve auffi 50. èleus par ce 
nombre de xo. De ces 50. on enfe- 
pare 1 y. non par une nouvelle Elec*? 
tion, mais de ceux là feulement qui 
ont eu le plus g< and nombre de voix 
entre les 20. Ce qtii eft fait , & publié 
à haute voix parle Secrétaire du Grand 
Confeil. Ces 1 ç. qui fe rencontrent 
avoir la pluralité des Suffrages , fe 
tranfportent au*Petit Conlcil qui en 
élit fix des 1 5 . a la pluralité des voix ; 
ces fix retournent auftitôt au Grand. 
Confeil , qui en choifit un parla voye 
des Suffrages, & celui qui fe trouver 
en avoir la pluralité eft enfin éleu Do- 
ge avec les Cérémonies Si les acclama- 
tions ordinaires. ^ 

On demandera fans doute fi dans ces 
Lotteries du Sort à Genes dans les 
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Elections des Magi {Irais ort ne voit 1 
pas -fe gliffër les m ê m es defor'dres & les 
mêmes abus qui fc font introduits à 
Venile, comme nous l’avons dit» Polit’ 
ce qui eft du Sort dont on fe.fertdans 
la Création du Doge, on peut dirfc' 
que comme le nombre de ceux qui 
, peuvent prétendre à cette Dignité 
n’eft pas fort grand , parce que d’or- 
dinaire on né prend que dés Sajetsd’uti'. 
âge meur , & d’une expérience con- 
fommee' dans les affaires , & que d’ail - 
lears cette Charge n’éft que pour deox 
ans, chacun de ce petit nombre de 
Pretendans vit toujours dans Pefpe- 
ranéequefîleSortne lui a pas été fa- ‘ 
vorable une année il le fera une autre,’ 
&lui donnera un il gros Lot. Î1 cft~ 
bien vrai neanmoins qu’on a toujours 
véu plufîeurs Pcrfonqps d’un mérité- 
diftinguc, forties dés plus anciennes 
& plus illuftres Familles, extrêmement^* 
experimentees dans les affaires, 5ç\ 
doüées en un mot de toutes les quali* 
tel convenables à un Prince , qui avec 
tout cela ne font jamais parvenues à la*’ 
Dignité de Doge , parce qu’il n’a pas- 
plû au Sort de leur donner ce bon Lot,' 

ÔC que d’autres, au contraire, d’un, 
mérité beaucoup moindre, l’ont ob- 
*’ ■ ■■ tenue 
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« , tenue jufqu'à trois fois , parce que, le 
Sort l’a ainfi voulu ; de forte qu’a dire 
* vrai cclafeulfuffit pour faire voir que ' 
O le Sort caufe auffî quelques abus a Ge- 
nes. Mais, pour parler franchement, 
j’eftime que les defordres font encore 
plus grands dans l’Eleâion des huits 
Gouverneurs, ou des deu$ de fix en 
fix mois. Parmi les 120. qui font 
Concurrens, les uns ont fans doute 
plus de de mérite , & les autres moins: 
il s'en trouve quelques-uns qui ont une 
capacité extraordinaire, & des talcns 
très rares & très dignes des plus grands 
Emplois, cependant on en voit de cec 
. ordre à Genes qui n’ont jamais pu par- 
venir à cette éminente Charge qu'ils 
ont lî bien méritée. 1 1 y en a tout au 
contraire . qui quoique dépourveus 
du mérité requis, & des qualitez 
neccflaires , ne laiflént pas d'avoir 
été éleus non feulement une fois, 
maisdeux, & même jufqu’à trois, & 
d'où vient cela? c’eft qu’il a pieu au 
Sort de leur donner ce bon Lot. Re- 
marquez je vous prie que comme on 
n'en tire que deux de ce grand nombre 
de 1 2 o . c’e{l une chofc bien rare que le 
Sort favorife ceux qu'il devroit i de 
forte qu’il n’y a pas lieu de s’étonner de 
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cequcla Republique qui pourrait être 
bien (êrvie Peft ordinairement mal , 
puilquelcSort , ou|laFortune, d’où * 
celadépend eft aveugle , & lait toutes * 
choies les yeux bandez. • Comment 
peut-on efperer que d’entre iio. (je 
ne dis pas pourtant que la chofe ne 
puiffe jamais arriver, & foit Hbfolu- . 
ment impoffible) ceux-là deux preci- 6 
fement ayent ce bon Lot qui le méri- 
tent le mieux , 8c dont en de certains 
temps le fervicé ne feroit pas fimpjer 
ment très utile à la Republique , "mais 
même extrêmement neceflàire? De 
cette maniéré le grand foin que la No- 
blefle prend de faire bien étever & in- 
ftruîrelà Jeunefle lui fert de peu de 
choie : à la vérité elle mérite à cet 
égard beaucoup de loiiange ; mais 
c’efttout ce qui lui en revient-: car à . 
quoi bon tant de peines, d’études- 8c 
de travaux pour acquérir toutes les- 
qualités requilcs , Sc fe vendre par ce 
moyen capable delèrvir là Patrie, 
utilement pour elle, 5c glorieufement, 
pourlbi, lipar le fcul bénéfice de la. 
nailfance , 5c fans autre mériteque ce- v 
lui que donne lé Sort , on peut s’éle- 
ver aux premières Charges ? pendant 
qu’avec un mérite deftingué on de- 
meure 
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meure toute fa vie fans aucun Emploi, 
fi ce n’eft celui de tenir, pour ainfi di- 
re, Pétricr aux autres. Lors que ce- 
la arrive*, il ne Te peut pas zûc la Ré- 
publique n’en ait beaucoup de cha- 
grin, & que les Familles ^ui en ont le 
mieux mérité, ne foient extrême* 
ment mortifiées de le voir ainfi trom- 
pées & fruftrées par le pur caprice d* un 
Sort bizarc. Quoi qu’il en l’oit pour- 
tant, il faut avouer que le Sénat ne 
manque pas d’autres Emplois honora- 
bles , c^u’il peut donner en dépit du 
$ort, a ceux qui fe difti liguent par 
nW mérite extraordinaire. Mais dé 
f. quelque maniéré que les chofcs fc paf 
lent, on ne peut pas révoquer en üou- 
► te que le Sort ne Toit tres-néceflaire 
dans une Republique comme celle de 
Genes où il y a des Familles trop puif- 
fantes, 6c où réghent des querelles, 
des envies, & des jaloufies continuel- 
les entre les Mailons anciennes , & les 
Maifons nouvelles, en forte que fi 
l’Elcétion aux premières Charges fè 
faifoit par la voye des fuffrages , & non 
par celle du Sort, il arriveroit infalli- 
blementque, chacun de fon côte, 
mettrait en œuvre pour venir à bout 
de fon delfein & parvenir i les fins, 

G i toute 
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toute forte départis, de Faéfcions, 
d’autorité, de menaces., enfin que 
fçai-je qu’on ne feroit pas capable de 
faire j & par ce moyen le Senau, la Vil- 
le, la Republique entière, feroient 
bien-tôt .remplis des divifions , des 
troubles , & des difcordes les plus fu- 
neftes à quoi ils ayent jamais été expo- 
fez. Au 1 ieu que les Génois ont la ü- 
tisfaélion & l'avafttage de voir que lè 
Sort qui eft en ufage chez eux eft d'u- 
ne telle nature, que les Nobles ne 
fcauroient, quand ils le voudraient ,, 
y caufer les abus & les defordres qui fe 
commettent à Venife , parce qu’il 
faut Jaiflèr un libre cours au Sort, 
qui *n*eft mêlé .d'aucune Elec- 
tion. 

xotttrïes II eft donc t/es évident que le Mon- 

ecncraies de entier ne confifte , pour ai n fi dire, 
à Vcmfc. ^ ue ^ ans une q U j ntc (f ence d e Lotte- 

rics, foit dans les chofes fpiritûelles , 
foit dans les temporelles , foit dans les 
Politiques , foit dans les Economi- 
ques. Cependant toute l’Europe gé- 
néralement feroit demeurée à cet 
égard dans une groftiére ignorance Ci 
la mémoire ne lui en eut été rafraîchie 
par les nouvelles venues de Gènes & de 
y enife, où cèt ufage é toit fur le trône 
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non feulement dans les Confeils , mais 
v aufïï dans les Places publiques, conr- 
f me il a déjà été dit; il eft vrai cepen- 
dant qu’il eft plus frequent à Venifê 
qu’à Genes , mais aufti dans cette der- 
nière Ville il eft autorifé par le Sénat 
même qui élit Tes Magiftrats unique- 
ment au Sort , 6c ainfi la mis en vogue 
. & le maintient par fon propre exem- 

ple , ce qui ne s’eft jamais fait à Veni- 
îê, Ôcnefçauroit même Ce faire, par- 
çe qu’il n’y a point dans le Grand Con- 
ieil de Sort fans Eleâjon , non plus que 
d’Ele&ion fans Sort, & ni l’un ni 
l’autre n’arrivent jamais fans Partis fans 
Cabales 6c fans abus, c’eft pourquoi 
iine fe trouve perfbnne qui vueille rif- 
•quer fon argent dans des Lotteries de 
cette nature, où les intrigues Sc les arts 
fices corrompent la fimplicité du Sort, 
au lieu qu’on le bazarde volontiers à 
Genes où le Sort eft pur 6c fimple. En 
un mot il n’y a pas de Ville au Monde-, 
oùilfefoitfait tant de Lotteries qu’à' 
Venifê. On n’a jamais parlé d’autre 
chofe dans les Places publiques , les 
Cabarets, & entre les Amis mêmes*, 
que de toute forte de Lotteries » il y a 
' des Gens qui enfontun négoce parti- 
culier, pour le défaire de quelque 
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Meuble, ou de quelque Curiefité, & 
les vendre bien cher, ou pour tirer 
quelque profit de leurs foins & de leurs 
peines. Selvatico, Médecin très fa- 
meux, ayamlaifle une très belle 5c très 
magnifique Maifon de Campagne, 
qu'il avoit lui-même fait bâtir fur la 
cime d’une Montagne, où l’on ne 
pouvoir monter qu’à pied, 8 c encore 
avec beaucoup de fatigue 5c de peine, 
ôcfesHeretiersne fçaehant qu’en fai- 
re, parce qu’elle n’étoir d’aucun reve- 
nu , quoi qu’elle eût coûté à conftru?- 
replusde 50 . mille Ecus, ils obtin- 
rent la permiffion du Magiftrat, mo- 
yennant mille Ecus qui dévoient être 
emploiez à faire la guerre au Turc . 
d’en faire une Lotterie, dont les Bil- 
lets étoient de deux Piftoles chacun, 
qui furent bien-tôt enlcvezjaufli quelle 
Pcrfonne tant foit peu commode tant 
à Venilc, que dans tout le refte de 
l’Etat , auroit refufé de rifquer.un Bil- 
let, oufept, ou huit, ou même plus, 
pouravoir un fi beau & û fuperbe Pa- 
lais? l£t en effet le Sort en difpofa en 
faveur d'un pauvre Batelier qui n'avoit 
jriis qu’un fcul Billet qui faifoit tout 
lbn Capital : Ce Batelier le vendit 
auffi-rôt miüç Ecus, fe croiant 

' ’ g^nd 
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grand Seigneur avec une telle fomîne* 
Celuiquil'achetadeluice prix là, le 
fît encore mqttre à une Lottene fur lé 
pied de 2 5. mille Ecus, exempt de 
tous les frais qu’il falloir faire, ÔC des 
mille Ecus qu’on de voit donner au 
Magiftrat. On a veu beaucoup d’au- 
tres Per Tonnes qui fe trouvans embar- 
raflees de quelques Seigneuries qui leur 
étoient plus à charge qu’à profit, fans 
pouvoir s’en défaire & les vendre fans 
perdre extrêmement , n’ont pas fait 
difficulté d’embrafier le parti de U 
Lotteric, comme celui qui eft le plus 
profitable , 6c qui ne peut apporter 
aucun préjudice , fi ce n’eft à la bourfe 
deceûxqui veulent bien s’incommo^ 
der pour (àtisfaire la violente paffion Sc 
la grande efperance qu’ils ont d’avoir 
le gros Lot.Ces Lottcriesde la manie- • 
re dont on s’en fert à Venife (ont fort 
avantageufes aux Particuliers, qui 
ayans fur les bras quelques Biens meu- 
bles ou immeubles qui leur péfent 
beaucoup , c’eft à dire qui leur font 
plusdommageablesqu*utile$6c profi- 
tables , trouvent par là le moyen de # 
s’en débarraffer 6c d’accommoder leurs 

Families,fansfairetort*àleurprochaifv 
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blinde l’argent qu’il faut donner pour 
en obtenir la Permiflion; ainfi les 
Peuples en general ont lji fatisfa&ion 
&lajoyede s’enrichir en un moment 
au dépens de peu de choie. Du temps 
du Doge François Lrizzo les Lotte* 
ries étoient devenuës fi communes à 
Venife qu’on en faifoit un grand abus, 
& un pallëtemps continuel dans les 
Places publiques, jufques-là meme 
qu’il n’y avoit pasjufqu’aux Convents 
qui n’en fifiënt un indigne trafic , en 
forte qu’on repréfenta dans le Confèil 
des dix la nécelfité qu’il y avoit d’y ap* ' 
porter de bonne heure quelque remè- 
de, pour prévenir les defordres qui 
pourroient s’y glifler avec le temps ; 
mais un Confeiller de grande autorité 
n’eut pas plutôt entendu cette pro- 
. pofition, qu’il ne put s’empêcher de 
dire, Piacejfe a Iddio che la Republic a 
non habbia mai altri Ntmsci chc la Lotte* 
ri a y perche potrebbe gloriarji d'haver 
Nemici che la beneficano, plut a Dieu 
que la République n'eût jamais tP autres 
Ennemis que la Lotterie 9 car elle pour* 
roit fe vanter d’avoir dès Ennemis qui ne 
lui font que du bien ; Par un tel di (cours 
il arrêta tout court le torrent desopi* 
&ion&quialloient à faire publier les or* 
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dres néceflâires pour empêcher qu’on 
ne continuât d’avantage l’uûge des 
Lotteries de la même maniéré qu’on 
l’ avoir fait par le paffé. 

a' “ * . 

CRITIQUE 

fiir les 

LOTTERIESÎ 

CHAPITRE TROISIEME. 

Lotteries de Londres » c?A?n ers fort , 
d'Amjlerdam , tant particulières , que 
publiques t avec diverjes Remarques » 

Out ce que nous avons ditEntt** 
I ;ufqu’-ici dans les Chapitres 
‘ orécédensn’eftque le fonde* 
ment de ce que nous allons di- 
re dans celui-ci,. 6c pour parler de là 
forte , de cet Edifice que nous-y allons 
bâtir. Leschofesqui font beaucoup 
de bruit, 6c font communes,généra- 
les, populaires6c vulgaires, deman- 
dent d’être éclaircies avec beaucoup 
d’ex aéfci rude, ôc appuyées fortement,. 

Celui qui chemine en aveugle bronchie 

G % àcha- 
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à chaque pas, s’il n’a un bâton pour 
le foutenir; on ne parle de rien tant 
dans le Monde que du Siccle d’or;, 'à 
peine y a-t-il une Femmelette qui ne 
Tait fouvent à la bouche : mais de- 
mandez à cet homme detoute la Ter- 
re le plus Sage, en quel temps c*eft 
qu’a été ce Siècle d’or, &vous ver- 
rez par fa réponfe qu’il eft à cet égard 
un franc ignorant > & en même temps 
un imprudent, &un fou de fe mêlér 
de raifonner de ce qu’il n’entend pas. 
Mais les jeunes gens , de mon âge à 
peu prés, peuvent dire, comme je le 
■ dis de mon côté, avoir veu trois Siè- 
cles de fer, & un de Lotterjcs : & ce 
dernier peut avec raifon & vérité eftre* 
cflimé le plus grand & le plus çonfide- 
rable 'de-tous « puis que les Lotteries 
ne fervent, ce femble, qu’à faire 

continuellement rouler & circuler l’or 


d’une main à une autre , pour mieux 
faire valoir ce miferable Siècle de fer 
où nous nous trouvons, pour nôtre 
malheur. Tout le Monde parlé de 
Lottcries-, & cependant prelque tous 
n’en peuvent comprendre que le mot, 
éc prendre quelque Lot. Ceuxqui 
prendront la. peine de lire les Chapitres 
précédais, & celui-ci qui les fuit, 
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pourront bien afliirer cju’ils connoil- 
-fent le fond des Lotteries que j’ai tâ- 
ché avec beaucoup de foin , Sc de trà-- 
yail, dé rechercher, 8c de découvrir 
pour en inftruire les Le&eurs de mi- 
nière qu'ils pu i lient dire à coup feur 
qu’ils connoiflèm la nature , 8c voyertt 
le véritable Si écle des Lotteries. N ous 
avons déjà vêu les effets de la Lptterie » 
ou du Sort dans les autres Etats , 8c les 
autres Royaumes, voyons à préfont 
quels ils font en Angleterre 8c en Hol- 
lande. 

Enfin la conjonélure des affaires , 8c 
la nécéffité d’argent , qui fait fou vent 
qufon s’avife de moyens à quoi on 
n’auroit jamais penfé fans elle, firent 
paffer cet ufage des Lotteries, de Veni- 
fe , en Angleterre. Les Parlemcns 
femblez à Londres en 169 j . & 1 6 5)4. 
avoiemété fortement follicitcz par le 
Roi , de mettre ordre à la levée des de- 
niers qui étoient nécefTaires pour en- 
tretenir les Armées de Mer, 5 c de Ter** 
re, 8c d’en trouver de plus prompte- 
ment quelque fournie allez' confidéra- 
ble pour pouvoir remédier aux befoiüs 
les plus prefTans. Comme le Parle- 
ment, plein de bonne volonté 8c de 
fcéle , defiroit avec beaucoup d’ardeur». 

G <5. de 
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de fatisfaire aux demandes inftantes du 
Roi j il ne fit autre chofe dans- toutes 
les Séances du Mois de janvier Mfy 4. 
que penfer aux moyens les plus pro- 
pres a amaffer de l'argent avec toute lu 
diligence poflible, afin de pouvoir 
fournir à fa Majefté une fommc.fufH- 
fimtc pour pourvoir aux principaux 
befoins : on propoia pour cela dans ce 
Grand Confeil, qui eft compofé de 
tant de.bonncs Teûes,. plufieurs ex- 
pédiera, mais on n*cn trouva aucun 
tel qu’011 defiroit; on ne doutoit pas 
qu’on ne pût tirer de grandes Ibmmes 
des Charges & des Impôts qu’on pro- 
jettoit, mais cela ne fe pouvoir faire 
qu’avec du temps,. & le Roi demanr 
doit inftam ment &c au plutôt de l’ar- 
gent comptant. Pendant que tous les 
Membres du Parlement étoient tout 
occupez de cette grande 8c importan- 
te affaire, fans fçavoir comment en 
Jbrtir , quelqu’un de V Aflemblée pro- 
pofa d’établiF une Lotterie dont le*' 
fond feioit d’un Million de Livres 
Sterling;, qui font un peu moins d’un 
Million & demi de Piftoles d’Efpagnc; 
Cette propofition fut fort favorable- 
ment écoutée , mais elle ne fut pas 
d’abord suffi aifémeut comprife-, quoi 
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que celui qui la fie ne manquât pas d’é- 
loquence : mais comme les Anglois, 
tout changeans & inconftans qu’ils 
fiant de leur naturel , ne font nullement 
d’humeur de laifler introduire de nou- 
vellescoutumes,iur tout en ce qui tou- 
che tant foit peuja Bourfe du Parle- 
ment, il ne manqua pas de fe trouver 
bien des gens qui firent de grandes dif- 
ficultez & formèrent des oppofitions à: 
ce deflein , foit qu’iJs'fuflcnt bien aifes 
detrouverl'occafion de faire voir par 
leurs contradiâions leur capacité & 
leur bel efprit , fort qu’en effet ils ne 
compriflènt pas de combien grande 
utilité feroit cette Lbtteric pour fub- 
venir aux neceffitez urgentes du Roi j 
mais comme on en eut peu après drefle 
le projet, & que chacun y eut mey re- 
nient réfléchi, & mieux pénétré le 
fpnd^c cette affaire, ceux-là même 
qui s’)rétoient le plus fortement oppo» 
fez furent les premiers à y applaudir r 
& témoignèrent en être les plus zelez 
partilans : & il n’y eut bientôt perfon- 
nequi ne trouvât la chofe tout à fait, 
de fon goût* On n’eut pas plutôt pu* 
blié & répandu dans les Pays Etran- 
gers la propofition qui avoit été faite: 
de.eecteLotterie, que le Gazetier de; 
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Paris , qui ne dort jamais quand ifr s'a- 
git de donner quelque mauvais tour à 
tout ce qu’il voit devoir reuffirheu- 
reufement pour le Roi Guillaume , ne 
manqua pas d*en parler dans fa Gazet- 
te du dme. de Mars , dans 1* Article 
de Londres, dans lgs termes fuivans. 
Entr' autres avis qu'on* a propofez. pour t' 
chercher les moyens de trouver de l'argent 
fans fur charger le Peuple d'impôts , quel- 
que s -uns ontpropofe' de faire une Lot ter te 
et un Million de Livres Sterling , dont les 
Billets feraient de dix Livres Sterling 
chacun : avee un fond de 74*. mille Livrts r 
Sterling par an, pour ajjeurer lurent e de 
ceux quiy mettraient) O* dont onpâierott ' 
huit pour Cent d' intérêt à tous ceux qui au- 
raient des Billets blancs • Mais tout le 
mon 4 e croifque cet expédient ne fera pas 
accepté par le Parlement. - Mais ce gen- * 
til Gazetier fut bien trompé & bien 
étonné dans la fuitte, quand il apprit, 
que non feulement le Parlement avoit 
donné fon confentement à cette Lot- 
terie , & le Peuple l’avoir receuë ayec 
applaudiflcment , mais que de plus on 
l’avoit établie en fort peu detemps,que 
les ordres avaient été donnez, le projet- 
ache v é, les Com m i fiai res nommez , & 
que non feulement les Anglois s'em- 
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preffoient à être les premiers à témoi- 
gner leur ardeur 6c leur zélé pour les 
intérêts 6c le fervicedu Roi , & en mê- 
me temps pour profiter de ce grand 
avantage qu’on ofïi oit à tous ceux qui 
ouvroient leur bourfe dans cette ren- 
contre , mais que même on envoyoit 
■de l’argent de tous les Endroits de 
T Europe , pour ne pas manquer une fi 
belle occafion de le bien placer; En 
forte que le pauvre Nouvellifte Fran- 
çois, honteux & confus, n’eut plus le 
courage de dire un feul mot fur cette 
affaire , ni de toucher une corde qui 
tonne fi mal pour lui, il a gardé là def- 
fus un aufîî profond filence, que s’il 
n’en eût rien fçu du tout ; & verita- 
• blcment l’hfcurcux fuccez d’une Lot- 
terie fi importante donne beaucoup à 
parler à tout le monde , 6c cha- 
cun a çpcoredelapeineàfele perfui- 
der. 

Certainerqçnt cette Lotterie , lâcombfci» 
plus confiderable dans toutes fes cir- " 
confiantes qu’on ait jamais veuë, mé- 
ritait b ien u être faite par la Ville bt o- 
yaleide Londres , qui êft la plus gran- 
de , la pkrs peuplée, 6c la plus riche 
d l’Europe, 6c d’avoir pour but de 
fbûrmr'promptcmenLdè l’argent à tir t 


profitable 
& utile. 
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Monarque qui ne devoir s'en lervir que 
pour le bien public $ je m’imagine 
pourtant » & je ne fçaurois m’empê - 
cher de le dire , que fi l’on n’eut eu 
d’autre veuë que celle-là, cette Lot- 
teric auroit couru grand rifqüe de ne 
pas réuffir,8c qu’apparemment un mê- 
me moment l’auroit veu commencer* 
& finir , parce que le zelc pour l’inté- 
rêt du Public r & du Prince même* 
cft ordinairement plus apparent que 
reel , plu» dansla bouche que dans le 
cœur , & confifte plus en de belles pa- 
roles qp’en de bons & folides effets. 
Quand les Sujets trouvent leur comp- 
te , tant de zcle qu’il vous plaira , mais 
où leur intérêt ne fe rencontre, pas, 
n’y cherchez point auflîde zelc. Il y 
a eu des Catholiques cnneraisjurez& 
mortels du Roi Guillaume , jufqu’à 
faire lcrupule de prononcer fonnom, 
tant au dedans , qu’au dehors du Ro r 
yaume, &. pluficurs Anglois même, 
qui n’avoyenr pas cncSre voulu lui 
prêter le ferment de fidelité 5 & cepen* 
dant les uns , & les autres ont été les- 
premiers à porter leur argent pour 
prendre un bon nombre de Billets. 
L’appât qui les a attirez n’eft pas leur 
i télé, mais leur propre intérêt» qui cfl 
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le grand Aimant des Cœurs- PoA* 
parler plus particulièrement de cette 
célébré Lotterie, elle confi doit, com- 
me nous avons dit, en un Million de 
Livres Sterling, 8c cent-mille Billets 
de dix Livres Sterling chacun , avec 
la condition de donner à tous ceux qui 
les achetcroient ce prix là , un intérêt ' 
annuel de dix pour Cent de leur argent} 
durant leixe années, après lefquelles 
leur Fond demeurcroit amorti. Ce qui 
n'empêche pas que l'avantage ne loir 
aulîi grand qu'il Ce puific, parce que 
fur le pied de dix pour Cent on retire 
en dix ans fon Capital , & il en relie 
par confêqucnt encore fix de profit. 
D'ailleurs pour animer 8c appafter da- 
vantage, on fit de ce même argent juf* 
qua 500. Lots, le premier de mille 
Livres Sterling , 8c le dernier de dix ; 
il y en avoit auifi plufieurs d’un même 
prix, de vingt , par exemple T de tren- 
te, de cinquante, de cent, 8c d'au- 
tres de plus , ou de moins. Ces Lots 
furent confondus avec tous les autres 
Billets, 8c tirez au Sort j VoiJaceque 
c’éft que cette fameufe Lotterie. 

Mais comme le principal but étoit Lot», 
de trouver de l’argent comptant pour 
donner au Roi , on y ajouta cette con- 

♦ ditioü 
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ditionqueceuxaqui le Sort donneroit 
quelque Lot fe contentçroient d’en ti- 
rer l’intérêt annuel : par exemple Ma- 
dame lé Coq Femme de M° n fieur le 
Coq autrefois Confeiller au Parlement 
de Paris, ôcà préfent réfugié à Lon- 
dres, ayant-eu le bonheur de tirer Je 
premier Lot de mille Livres Sterling y 
elle aura pendant fèizc ans, mille Li- 
vres Sterling chaque année ; outre 20. 
Livres Sterling tous les ans que lui 
rendfon Capital qui étoit de 20. Bil- 
lets qu’elle avoit mis , c’cfl à dire de 
deux Cens Livres Sterling. Un autre 
àquiileft venu un Lot de 400. Livres 
recevra tous les ans 400. Livres de 
Rente pendant fêize années, outre les 
dix pour Cent de fon Capital ; 5 c ainû 
de tous les. autres qui ont eu quelque 
Lot plus ou moins conlîdcrable. Quoi 
que cette Lotteriefut, ce femble , déjà 
aficz favorable & avantageufe,ence 
qu’elle donne annuellement dix pour 
Cent d’intérêt de l’argent qu’on j 
met, durant feize ans, cependant on 
n’a pas Iaiflé de faire encore tout da- 
vantage pôffible en ce qui concerne les 
Lots qu’on tire au Sort, & c’eftfans 
douce ce qui a fi fon attiré les gens, 
qui ont veu qu’un Lot de deux ou 
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trois Cens Livres, plus, ou rqoins, tous 
les ans, pendant l’efpace de feize an- 
nées, fans parler de ce que produitle 
Principal qu’on a mis, .n’eft pas une 
petite fortune ; d’autant plus encore 
que ceux qui forit d’humeur de vendre 
leurs Lots à d’autres ne manquoient 
pas d* Acheteurs. Madame le Coq, par 
exemple, n’eut pas plutôt tiré le gros 
.Lot, comme nous l’avons dit, qu’ôn 
lui offrit huit milles Gainées, fi elle 
eût voulu vendre fon droir. H y en à 
eu plufîeurs qui ayans befoin d’argent 
comptant ont vendu leur droit à pro- 
portion de la valeur dé leur Lot* Je 
fçai qu’un de mes amis entr’autres , 
ayant tiré up Lot de Cent Livres Ster- 
ling, vendit auflîtôr fon droit pour la 
fomme 'de 750. Livres Sterling. Ceux 
qui ont voulu enfuitte vendre leur Ca- 
pital , ont trouvé jufqu’à fept , & huit 
pour cent de profit, ÔCc’elt un trafic 
que font tous les jours ceux qui ont be- 
foin d’argent , tant on tient la chofe 
profitable & feure. 

Lors qu’on commença cette Lotte- Doutes & 
rie, & qu’on la fit publier par toute 
. l’Europe , pour inciter les Etrangers à 
venir prendre leur part d’un fi grand 
t profit , & remplir pv. çc moyen au. 

plu- 
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plutôt Ton fond , chacun fe forgea d'a- 
bord là deflus de grandes difficultez ; Sc 
il elt certain que comme les exemples 
de fraudes &*de tromperies en pareille 
rencontre ne font que trop frequens, 
& que "d’ailleurs , nous fommes dans un 
temps d'une facheufe Guerre, on eut 
bien de la peine à tirer (on argent de fa 
bourfe , fans faire de mûres & de fé- 
rieufes reflexions fur le prêtent & fur 
l’avenir. Voici ce que difoient lés 
Etrangers. Cette Lotteric efi bonne , 'elle 
elt parfaitement bien dirigée , & on ne 
peut pas efperer un pins grand profit que 
celui quelle donne : mais le Roi Guillau . 
me efi mortel , O* il rfy a même perfionne 
dans le monde quêta mort talonne de plus 
près i il n'a que trop d'ennemis tant au • 
dedans, qrfau dehors du Royaume, qui font 
de continuelles confpirations contre fa vie , 
comme on n'a pas lieu de le révoquer en 
doute : Pendant plufieurs Mois qrfil efi 
4 la tête de l'Armée , il s' expo fie fans cejfe 
a tous les dangers de la Guerre , deux fois 
tous les ans il confie une vie aujft pretieufe 
que la jienne a l’inconfiance C r aux tem- 
pêtes de l* Océan i en un mot il efi fujet 
aujft bien que tous les autres hommes k tou- 
tes les infirmité z. de la Nature , CT rfèfi 
pas non plus qu'eux exempt de la mort : É t 
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s'ilvcnon k mourir , ce qu'à Dieu ne fini - 
fe qui nous abjurera que l y Angleterre jtc 
jk« point le théâtre des plus étranges Re- ■ 

Vp lut ion s ? On accuje communément les 
jonglais d'étre fi. inconfians cr fi ama- 
teurs de J a nouveauté. y qu'ils voudraient 
changer pour ajnfi dire, t tous les jours de ( 
Gouvernement : Qui fçait fi le Peuple las 
de fupporter tant d'impôts dont on les a 
chargez fera d'humeur k contribuer k ces 
nouvelles Taxes , qu’on impofe pour tirer les 
deniersmecejfaires pour payer les gros inte- 
rets de l'a r gcnt de cette Lot t cric i Et [i la m 
Guerre continue plus vigoureufement que 
jamais , çomme il y a bien apparence , où. 
c(l ce qu*oj? pendra de l'argent ? Où on en 
trouvera. En forte quil pourront bien ar- 
river que fous l'efperance d 9 un fi grand 
gain on perdroitnon feulement les interets 
mais au fi le principal 9 avant que lesfcizc 
jtnsfujfent écoulez .. 

’ Voila lès appréhendons & les crain- ^ r *^ urs 
tes qui fiiifirent d’abord les Éfprits dansdïiun- 
les IVis Etrangers , mais l’appaft dus ersà J . a * 
grand profit croit trop doux Sc trop Lottcne * 
attirant , pourn’obligerpas la plupart 
des gens a y chercher quelques rem'e- 
àes; ainfi ayant plus meurementco?î- # 
fîdéré Ja chofe , on conclut que le Pa- 
iement ayant établi cette Lotteriè, 

. réglé 
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réglé la maniéré 6t les conditions, & 
s’etant rendu la caution de cet établif- 
lèmenc, il y alloit de Ton honneur 
de Ton intérêt de le maintenir : que d< 
plus il n’y avoit aucun Membre du* 
Parlement qui g’cût pris des Billets, & 
n’y fût par confequent intereflc en fon 
particulier, qu’enfîn il n’y avoit peut, 
être dans tout le Royaume ni Noble,' 
ni Roturier , ni Marchand, ni Arfï» 
fan, ni Habitant qui n’eut part en" 
quelque Billet, en forte que cet inté- 
'rêt étant l’intérêt commun de toute la ' 
dation, il n’y avoit du tout rien à‘ 
craindre, parce que chacun ne man- 
qüeroit pas de faire touffes efforts 1 
pour maintenir cet Etablifflpîent. GW 
raifons ayans diffipé & chaffe toute v 
forte de foupçons 6c de peur , 6c lc^ 
bruit s’etant répandu dans les Païs E- 
trangersqueles Anglois couroicnt en. 
foule porter leur Argent à laThrêfo- 
Yerie qu’on avoit marquée pourxcla, 
pour prendre chacun le nombre de 
Billets qu’il fouhaittoit , 'les Etrangers 
commencèrent alors à. faire de toutes 
j>arts des remifes avec beaucoup d’em- 
pr.efTemcnt , 6c à donner ordre à leurs 
Amis de prendre des Billets pour èux ; 
6c la chofc alla fï vite qu’en moins de 

* fix 
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fix ( Mois le Million fut rempli : 
6c comme il reftoit encore une 
grande^quantité . de gens qui defi- 
roient ardemment d'avoir des Bil- 
lets, on jugea à propos d'ajoûter 
au Million , deux Cens mille Livres 
Sterling, 6c des Lots à proportion, 
aux mêmes conditions, 6c avec les 
mêmes avantages. De compte fait il 
eft paflé à Londres des Pays Etrangers, 
èeft â dire des Pays-Bas, d'Allema- 
gne, deSuiffe, d’Italie & même de 
France, tant en argent comptant, qu'en 
remifcsjufqu’-à 3 50. mille Livres Ster- 
ling 6c davantage ; de forte que des 
trois tiers les Etrangers eirôiit environ 
un, 6c IesAnglois, y compris les 
• Ecoflois, 6c les-Iiiandois, Jes deux 


Autres; 6c c’eftf une des raiforïs pour- 
quoi pjufieurs vendent leur ^roit fort 
cher, les Acheteurs étans perfuadez 
qqp puis que la Nation y efl: fi fort in- 
tçrctfeé il n'eft pas à craindre, quel- 
que tempête qui s’élève dans le Ro- 
vautfie^êc quelque changement mê- 
me qui arrive dans le Gouvernement , 
que la rente de cet arge nt coure aucun 
rifque, tantcelle qui provient du Ca- 
pital que celle que produifent les Lots,;, 
•pour ceux qui ont eu le bonheur d’en 
tirer quelqu’un.. Cette 


Préjudice 

qu’elle 
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Cette Lotterie, toute fameufe qu’el- 
le eft,5cquoi qu’elle mérite fans con- 
tredit le titre augufte de Reinode tou- 
tes les Lottcnes qui ont j amais été fai- 
tes dans le Monde , ne laide pas nean- 
moins de eau fer autant de mal 5c de 
préjudice au Royaume en générai, 
qu’elle apporte de bien 6c de profit aux 
Particuliers. Mais pourquoi donc, di- 
ra quelqu’un, l’a-t-on faite ? A caiifc de 
la nécéffité urgente où l’on étoit de 
trouver promptement de l’argent 
comptant, 6c qu’il n’y avoit pas d’autre 
moyen d’en amaflèr que celui-là ; tout 
l’avantage qui en revient au Parlement 
ç’eft cette avance de deniers comptans, 
6t legain du temps; pour le relte on 
compte que pour un peu plus d’un 
Million<ju’il a receu , il lui en faudra* 
payer plus de trois dans l’efpace de fèi- 
zeans, tant pour lp prix des Lots au- 
gmenté 6c redoublé par les mtérê^, 
que pour la rente des dix pour Cént 
provenans du Capital, 6c d’oùeft cè, 
je votis prie , qu’on pourra tirer tant 
d’argent? finon des entrailles 6c de la 
moelle des os des Peuples, par le 
moyen des Charges & Taxes qu’on a 
impofées en differentes manières pour 
trouver l’argent neceffairc pour payer «• 

v tes 
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les fusdits intérêts. Quoi qu’il en Toit 
les Particuliers y trouvent tout à fait 
leur compte, & un très grand avan- 
tage , de m aniere que céux qui ont de 
l’argent à placer, fie fcaurôient aflu-' 
rément mieux'faireque de le mettre à 
une telle Porterie} il eff vrai, nean- 
moins que ce profit qu’il y a à faire 
quelque grand & doux qu’il (bit , éfl: 
mêlé de je ne fçai quelle amertume , & 
caufè infailliblement de temps en 
temps certaines inquiétudes caufées 
parl’apprehenfion qu’il n’arrive quel- ’ 
que changement en Angleterre, 6c 
que les affaires n’y prennent une toute 
autre face. Un Amant qui aime fince- [ 
rement & avec ardeur, ne manque ja- 
mais d’être jaloux, & inquiet, dans 
lacrainte qu'il a toujours de perdre lë : 
cher objet de fa paffion. Enfin il eft , 
vrai de dire que pour un à qui cette 
Lotterie a fait du bien, elle a fait du 
mal à cent; &il faudra nécefîaire- 
ment qu’il forte hors du Pays tous les 
ans de grandes '(bouses pour payer lçs/ 
intérêts dûs aux Etrangers , maisquel 
remede, il faut bien faire comme on 
peut, lorsqu'on ne peut pas faire com - 
meonveut. Ceux qui y ont mis des 
Billets tant les Angîois, que les Etran- 
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gers , & fur tout ceux qui ont eu là 
bonne fortune de tirer quelque Lot, 
11e parlent d’autre chofe que de cette 
Lot terie , ilsla louant extraordinaire- 
ment , lui donnent de grands éloges^ 
&ne ceflent de la préconifer comme 
la choie du Monde la plus digne & la 
plus glorieufe qui ayt jamais été faite, 
mais entr’autres ceux d’entre les Fran- 
cois Réfugiez qui y (ont iritéreflez,dé^ 
tiôneroicut volontiers le Soleil pour 
mettre cette illuêre Lotterie en là 
place , & l-’élever oient même en- 

core pl\is haut ) s’il étoit po(ïi~ 
ble. : 

; Mais tout aucontraire tant de mil- 
Angiois liers de Familles Angloifes qui faute 
îaécon” 3 d’inclination , ou d'argent ou par 
teus. quelqu’autrc raifon n’ont pas pris des 
Billets , & qui fe fentent chargées d’u- 
x ne infinité d'impôts, par le moyen 
delquelsron précend tirer les grandes 
femmes qui font néeéflàires pour pa- 
yer tant d’intérêts exorbitans, qui ne 
fervent qu’à fatisfaire l’avidité , & à 
fitire la fortune de celui-ci , & de celui- 
là qui y font intéreflez, ce grand nom- 
bre dis-je de Familles n’ont nullement 
envie de rire , & ne peuvent même en 
entendre parler fans fe plaindre & crier 
, *. , i ex- 

- V. * 
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extrêmement % outre que d’ailleurs 
ils ont beaucoup martel eq tête dans 
la crainte qu’ils ont que ces charges 
impofces à cette occafion ne reftent 
pour toujours, •& qu’on n’cmployc 
f l’argent qui en provient à d’autres ufa- 
.» ges, même après que le terme des 
feize ans fera expiré. Difcourant un 
jour fur le fujet des Lotteries en gene-* 
rai , avec un Gentilhommq.Anglois, 
& lui ayant dit que Ja refolution que 
t Je Parlement & les Magiftrats de la 
* Ville de Londres , avoient prife de ne 

plus permettre d’autres Lotteries me 
. plaifoit beaucoup, parce que cette 
Lotterie qui venoit d’étre faitte , fi 
royale , fi célébré & li confiderable ne 
devoir pas être avilie par un grand 
nombre d’autres beaucoup moindres 
& peu importantes, il me fouvient 
qu’il me répondit non avec aigreur 
toutefois , mais en foûriant , nous tom- 
mes ft fous de cette Lotterie qui coûte fi 
cher à tout U monde , à l'exception de ceux 
qui en profit tent , qui font pour la plupart 
étrangers , que ItmeiUeur efl de l’ en ft vê- 
tir t s'il cft pofiib! e , dans un éternel oubli. 
Mais à dire vrai » & toute Critique à 

Î >art, tant s’en faut que je trouve que 
es Anglois ayerit fujet de fe plaindre 
• r i| H » de 
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de cette Lotterie, qu’il me femble 
* meme qu’ÿs doivent s’en, loüér , puis 
qu’elle a fait venir eu fort peu dé 
temps, des Pays Etrangers dans le 
Royaume plus d’un Million d’Ecus, 
pour fubveniraux plus preflans & plus 
importans befoins de la Couronne.. 
D’ailleurs il falloit de toute ncceflité 
trouver d’une manière, ou d’autre cet- 
te fommç, & comment en venir. à 
bout ? certainement on ne le pouvoir 
qu’en foulant tou [ours le Peuple. Au 
lieu qu’au moins on a cette confolatiofi 
qu’il revient de cette Lotterie un pro- 
fit confiderable à un grand nombre de 
.Compatriotes, d’autant plus que 
prcfque tous les Lots font demeurez 
oans le Pays, excepte le premier, 
ôc environ' une trentaine d’autres 
médiocres & petits qui- en font 
fortis. ; • 

- Cette Lotterie de Londres qui a été 
rrojets de comme un inftrument qui a tire l’Or 
Lettenes. & .l’argent qu’on tenoit & qu’on gar- 
doit prétieufement,, des abîmes les 
■plus profonds , & l’a comme arrache 
des mains les plus tenaces , a ektréme- 
;mcnt réveillé & animé les efprits& lés 
pallions , & a fènfiblemcnt touché 8c 
. excité les Ames les plus portées & les 
: 5 plus 
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plus âpres au gain. Les bruits qur 
coururent auflitôt de bouche en bou- 
che, &-fe répandirent dans tous tes- 
Coins de l’Europe, touchant lagran-> 
de facilité qu^il y avoit d’amaffer en 
moins de cinq Mois un Million & de^ 
mi comptant de Piftoles d’Efpagne* 
furent un puiflant éguillon qui piqua 
8c excita tous les autres quiavoientbe- 
foin d'argent, je veux dire tous les 
Princes, n’y ayant eu aucun Souve- 
rain, ni aucun Sénat de République 
qui ne fc (bit incontinent mis à drefler 
des Projets de Lotteries. Les Peuples 
Alliez, & entr'eux les Marchands 
particulièrement, fe voyans d'un cô- 
té chargez du pelant fardeau des Ta- . 
xcs impofées pour foutenir la Guerre , 
ôcdqjl'autrcexpofezàdcs pertes con- 
tinuelles;, de la part dés Câpres Fran- 
çois, jufqu’àn’ozcrhazarder de faire 
aucun commerce fpr Mer, ont vo- 
lontiers prêté l'orcillo à ces propor- 
tions de Lotteries qu’on fai foi t par; 
tout, (êperfuadans qu’il étoit meil- 
leur & plus feur d’employer le peu 
d'argent qui leur reftoit de leurs pertes 
& des impôts, dans ce négoce des 
Lotteries, que de l'expofer encore à 
devenir le butin des Corfaires Enne- 

H z mis* 
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mis y ou de le garder inutilement ckri» 
leurs Caifl'cs. Quot capita tôt fenfus , 
autant de têtes autant d i opinions^ autant 
d'hommes, autant de deflèins difie- 
rens : le&Marchands les plus fins*. les 
efprits les plus lubtils fe faifoient un: 
plaifir d’inyenter quelque projet de 
Lotterie. Dans les Cours des Princes, 
les Surintendans des Monnoyes, des 
Finances, & des ThrefoTeries, qui à 
prefeot ne confervcnt plus qu’un vain 
titre; parce que les Tbrefors publics 
fc trouvent vuides & épuifez , ont pris 
foin detenirauprés d ? eux & d’admet- 
tre dans leurs Confeils de cette éfpece 
de gens qui font habiles & experts dans 
cct Art, pour examiner, ou plutôt 
inventer les projets les plus propres à 
établir quelque bonne Lotterie | lés 
Espagnols, & les Allemans qui man- 
quent le plus d’argent & en ont le plus 
debefoin, ont confuméune infinité 
dejours & denuitsmême à. rêver aux 
Lotteries, & à chercher les moyens 
d'y reuflir. Mais comme non otnncs 
Japiunt omn 'uty personne ne f.cait toutes 
ebofes , & qu'une me me efpece déplan- 
té n'eil pas propre à être plantée en 
toute forte de Terroir,- qu’on voit 
fouvent qu'elle en fterile en l’un, pen- 

* ** dant 
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•dant qu’elle produit abondamment en 
l'autre $ auffi tous ces beaux projets , 
x ces grands defleins fe font prefque par , 
tous cvanoiiis, & envolez pour ainfi 
dire, avec le vent des paroles & des 
difcours,qui lésa emportcz,c’aété au- 
tant de temps & de travail perdu* il n'y 
a que la Hollande où cet Semence ait 
pris racine & produit quelque fruit. 

La Villed’Amcrsfort qui paflepour 
la première entre celles du fécond or. Lot toi« 
dre de la Province de Hollande, a voir- d’Ameis- 
lu à cet égard tenir le premier rang en* foIt ’ 
tre les premières ; c’eit elle juftement 
qui a commencé à fonger à une Lottes 
rie & qui en a la première formé le pro- 
jet. D’abord on crut qu’il fuffrojt que 
quelques Particuliers s’en déclaraient 
les Auteurs , les Chefs , les Direéteurs 
&les Cautions, mais comme on vit que 
lachofe foufïfoit de grandes difficul- 
tés, à caufe du peu de confiance qu'on 
* avoir en eux , on fut obligé pour fatis* 
faire l’a vidité des Parcicùîiers qufavov 
ient pour but d’y faire leur profit, de 
faire intervenir la Foi publique , 
ou d<£ Magiirats de la Ville, & 
d’y engager les deniers de leurThre<- 
for & de la Banque même , pour plus 
grandefeureté de l’argent que les A- 

Hi . che- 
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chcteurs de Billets mettoient, entré 
leurs mains. Leslnftigateursde Cet- 
te Lotterie ctoient de certaines gens 
qui poflèdoient je ne fçai quelles Sei* 
gneuries, & Biens immeubles, qui 
leur apportaient tort peu de revenu, 
faute d’avoir le moyen de les cultiver 
& de les faire valoir» 6c dont lepeu 
de.profit étoit d’ailleurs englouti par 
le Deux-ccntiéme denier, de forte 
que les Seigneurs de ces Biens la étaûs 
contraints de les vendre par une ur- 
gente & abfoluë nécéflitc d’argent, 6e 
ne pou vans cependant trouver perforv? 
ne qui voulût les acheter, l’exemple 
de' la Lotterie de Londres leur fit 
naître là penfee d’en faire une pour ce- 
la ÿ à quoi le Magiftrat de la Ville 
donna volontiers les mains par la>rai- 
fon qu’ayant lui même des Places' 6c 
des Maifons de Campagne qui lui 
ctoient plus incommodes vie à charge, 
qu’utiles, êcavantageufes, il n’étoit* 
pas fâché de trouver cette occaûon de 
s’en défaire avec honneur, & avec 
profit. Et en effet le premier Projet 
. de cette Lotterie fut celui-ci , de faire 
un fond de 400. mille Florins de Hoir 
lande divifez en 16000. Billets de 25. 
Florins chacun , qui dévoient erre ap- 
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pîiquez à un bon nombre de Lots tirez 
au Sort, à cette condition toutefois, 
que parmi ces Lots on comprendroit 
Certaines Seigneuries, 8c je ne fçai 
quelles Terres & Biens immeubles^ 
en forte que celui à qui lé premier Lot 
viendroitferoit oblige de prendre une 
telle Seigneurie, celui qui auroit le 
fccond une telle Terre , & ainfi de 
Élite jufqu’à 12 . Lots*, qui faifoient la 
plus grande partie de l’argent du fondf 
& les autres Lots qui étoient beaucoup 
plus petits & nioins confiderables, 
dévoient être payez en argent com* 
ptnnt. r r - r • y ; 

Delà manière dont cette Lotterie 
ëtoit faite & conceuë elle étoit très A . ucora - 
propre à flatter & à endormir les âmes ment C êiie 
avares 8c avides de richefles, & à les nc plaît 
attirer par de doux 8c puiflfans appôts, pas ' 
étant certain que c’étoit bien-peu de 
chofe de rifquer zy. Florinsdc Hollan- 
de, qui valent huit Ecus Romains, 
pour en gagner zo. mille, plus, ou’ 
moins, félon le Lot$- Cependant ce 
premier projet par lequel ceux à qui le 
Sort dpnneroit' lés principaux- Lots 
étoient obligez de recevoir en paye- 
ment des Biens immeubles ne fut pas- 
bien entendu ni bien receu du Public 

H* q«i‘ 
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quifoupçonna que ces Biens ne vau** 
droientpasà beaucoup prés ce qu’on ■* 
les eftimeroit, ce qui étoit toutefois 
une difficulté mal fondée , car puisque 
çhaque Billet ne coûtoit , comme je 
viens de dire , que huit Ecus Romains,- 
c’eft à dire 2 5 . Francs de Hollande(ie 
parlerai toujours de F rancs dans la fui- 
te) & qu’on couroit rifque d’avoir à ce 
prix une Seigneurie de 60. mille 
Francs, quand elle n’auroit été que 
de 50. que de 40. même, peut-on 
moins hazarder, & efperer davanta- 
ge ? Certes ce n'eft pas peu de gagner 
Cent pour un,8t beaucoup plus de cent 
même : avec tout cela cette Lbtterie 
nefo trouva pas au goût des gens , par- 
ce peut-être que le charme, dont la 
Lotterie de Londres avoit agréable- 
ment enchanté la plupart, des efprits 
ctoit encore trop recçnt & trop frais y 
& fi puilTant que ceux qui avoient eu 1 
le malheur de s’avifer trop tard d’en- 
voyer de l’Argent pour y prendre des 
Billets , en étoient dans une affli&ion 
inconfolablc , &ddnsdes regrets, & 
des repentirs continuels. Les Sei- 
gneurs <i* A mers fort ayant été' infor- 
mez des foupçons & des difficulté» 
qu’on faifoit, & voyant que l’argent . 
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vendit à pas de Tortue , ils prirent la 
W refolution de faire quelque change- 
ment au premier projet , Scfur tout à 
r égard de l’ Article qui concernoic lés 
Lots des Biens immeubles , avertiflant 
le Public que ces Biens ne feroient pas 
appréciez au delà de leur jufte valeur, 
qu’il féroit au choix de ceux qui lés 
tireroient de les prendre, ouderece- 
voir dé l’argent comptant. Comme 
il s’étoit paflé quelque temps à faire ces 
changemens, & que la Lotterie nV- 
voit pû être encore entièrement rem- 
plie, au lieu de commencera la tirer 
le 3. de Décembre i comme il 
avoit été d’abord refolu 8c marqué , on 
arrêta & remit de le faire le 1 ç. Février 
î tfpy. Ce qui fut effectivement exe- 
• cuté. VoilaquelefHefondfidamà- 
uiere de cette Lotterie. 

Son principal fond confiftoit, comi- Lotterie 
me il a été dit, en 1600. Billets, de ^ H . cIle . cn 
7. ç ^Florins de Hollande chacun , étant 0l ' incnic *- 
laiffé a la volonté fie au choix de celui 
ou de celle qui tireroiç un tel fond de 
terre , de prendre cette T erre , ou de 
fe faire payer en argent Comptant la • 
fbm me portée par fon Lot , p'arexem 4 
pie le premier Lot 74000. Florin* de 
Hollande. Le Second 19000., Le. 

H 6 Troi-- 
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Trôifiéme 17000. Le Quatrième 
15000. Le Cinquième 1 1 00b. Le i 
Sixième 9000. Le Septième 7000. 

Le Huitième 6000 . Le Neuvième 
£700.. Le Dixiéme 4000. On avoir 
afîîgné à chacun de ces Lots une Sei- 
gneurie, uneTerre, ou quelque Mai- 
ibn de Campagne ; quelques-uns de 
ceux qui ont eu, la bonne fortune de 
les tirer ont pris ces Biens fonds , & 
les autres ont mieux aimé de l’argent 
comptant. Les autres Lots qui ont 
tous été payez en. argent comptant 
font l’Onzième 5.400. Francs. Le 
Douzième 3000. Le Treiziéme 3000. 

Le Quatorzième z 5,00. Le Quinzié- 
me a 000. Le Seizième 2000. Le 
Dix-feptiéme 1400. Le Dix-huitiè- 
me 1400. Le Dix-neuvième 700. Le 
Vingtième 600. Le Vingt-uniéme 
$00. Le Vingt-deuxième 400. Le- 
Vingt-troifiéme 200. De plus il y a.-- » 
voit cinq Lots chacun de xooo. §ept 
cens autres de 200. chacun, & neuf 
cens & fept chacun de cent Florins. 
Ainfi tout l’argent reccu par les iéooo.. ' ] 
Billets fut employé dans les Lots ^ex- 
cepté quelque trente mille Francs r qui 
K lièrent pour payer ceux qui avoyent 
tcay aillé à. laLotteric, & pour quel- 
ques,: 
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ques autres trais. De forte qu’on peut. , 
bien dife que le Public qui l’avoit faite 
n’en tira pasun grand avantage, fi ce 
n’ed celui de vendre par ce moyen 
quelques Biens fonds , ôc d’avoir pû • 
durant quelques .mois fe fervir de cet 
argent, en attendant qu’on apportât 
à la Threforeric celui qui provient des 
Impôts , ce qui au fond n’efi: pas 
grand’ choie, & peut-être même n’a* 
t-on pu en faire aucun ufage, parce 
qu’on l’avoit tout mis dans la Banque 
, publique ; majs pour ce qui. efl: des 
Particuliers qufont eûdcs-Lots ils peu- 
vent bien, fe vanter 'que cette Lotterie ’* » 

•étoit toute faitte pour eux , ce que 
n’auront garde de dire ce grand nom- 
bre de gens qui n’ont eu que des Billets 
blancs, c’eftâ dire Rien. 

Le i$. de Février, jour marque & fÂm^s? 
préfix pour ouvrir k Lotterie étant fort, 
venu on-vit arriver à Amersfort une 
afluence incroyable de Peuple , ce qui 
n’eft pas fort furprenant, parce que les 
;Holiàndois & les Flamanr , & fur 
tout la Populace, font naturellement. 

; d’humeur à complaire à leurs Femmes . 

à leurs. En fans r particulièrement 
. en ce qui regarde certains petits tours 
de promenade d’une Vüle,à l’autre: 
tes: H 7 . qu’il* 
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qu’ils aiment tort a faire ; d’ailleurs on 7 
n’avoit point encore veude mémoire 
d’homme de Lotterie publique dans- ^ 
ces Pais ; c’eft pourquoi il n’y eut pref- 
que perfonne, particulièrement des 
lieux circonvoifins qui, n’y voulût al- J 
1er, foit pour fatistaire fa propre cu- 
riofité ôc celle de (à Femme & de (a - 
Famille dans une qccafion fi nouvelle 
& fi extraordinaire , {bit qu’y ayant 
des Billets l’impatience de fçavoir s’ils 
feroient favori fez du Sort , ne leur per- ' 
mît pas d’attendre tranquillement dans> . .* 
leurs Maifons les nouvelles de ce qui 
fe pafleroit, 6c les portât à aller oüir 
lirede leurs propres oreilles leur nom-' • 
avec un Lot., ou avec un /fe. Quel 
pouvoir n’a pas fur i’cfprit de l’homme 
l’avidité d’avoir du bien, le defir ardent' 
défaire fortune, & la grande paflîon 
de la curiofité ? Maisque dis- je ? cet ce 
demangeaifon 6c cette envie furent fi- 
exceffives en quelques-uns , que com- : 
me s’ils eufient été perfuadez que quel- : „ . 

que bon Lot nepouvoit leur manquer*- 7 
ils n’attendirent pas qu’on eût com- 
mencé à tirerda Lotterie pour aller vi-'-' 
fiter les Terres & les Seigneuries dont;- 
il c toit queftion, affin que quand le 
Sortauroit décidé. en. leur faveur, ils 

fe : 
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ièfufîent deia déterminez fur le parti 
qu’ils dévoient prendre , à l’égard duf 
choix qu'on donnoit ou decesTerreSjf 
©u de l’argent. Il eft certain que ce 
. grand -concours apporta à la Ville d’A- 
mersfort un profit très confiderable, 

& lui-fkunbien qu’on ne fçauroit di- 
re; On employa plus d’un Moi§ à ti- ; 
rer cette Lotterie , quoi qu’on fît deux 
feances chaque jour , excepté les Di- 
manches, & quelques autresjours; 8c 4 
pendant tout ce temps on vit toujours 
.une foule de plufieurs milliers de Per- 
fbnnes ; Tout ce grand Monde Io- , * 
geoit tant chez les Particuliers qu’aux 
Hôtelleries , dont le grand nomhre 
qui le trouve dans une fi grande Ville 
n’empêcha pas que les Hôtes ne bif- 
fent obligez de drefler des Lits jus- 
qu'au plus haut étage de la Maifon , 

& tout prés du T oit ; & cette efpecc * 
de gens mangeait & beuvoit à mer- 
.veilles, ce qui tournoit au profit notr 
feulement des Habitans , maisauflî dû’ 

Public : parce qu’y ayant de grands 
impôts fur le Pain, le Vin, la Bière? 

& toutes les autres provifîonsde bou- 
che, plus il s’en confume, plus les*, 
impôts fournilfent d'argent à îaCaiffè 
du Public, Ainû quand la Ville' 

’ fei ■ d’A- 
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d*Amersfort n’àuroic tiré de la Lotter- 
rie d’autre profit que celui là [qXii pour 
certain eft le plus grand qui lui en 
revienne] il eft confiant qu'elle au- 
rait toûjours grand fujet de s’en 
louer , de la remercier 5c de la bé- 
nir. ' 

: Cette Lotterie fut tirée en prcfênce 
d’une infinité de Perfonnes tant ét ran-î 
gérés que du Païs, qui y accouraient 
en foule chaqucjour , tantôc les unes ,, 
tantôt les au très, autant que Ielieu.de 
TAfïemblce le permettoir, qui étoit 
bien capable d’en contenir jufqu’ài 
ôoo. Quelques Magiftrats y affifte- 
regt auffi avec les autres Directeurs 
qui av oient pris le foin de recevoir & 
d’écrire les fouferiptions , & quel- 
ques autres encore qu’il étoit le plus à: 
propos qui, s’y trouvaient. Le tout 
étoit fi bien ordonné & réglé qu’il n’é- 
toit pas poffible qu’il; s’y commît aui' 
cunc fraude : ni la moindre tromperie ; • 
on tirait les Billets un à Un d’un grand 
Vaifîeau , , de manière que celui qui les." 
tiroit ne: pouvoir pas voir ccquiîpre-; 
noit, & après qu’on fe ferait donné, 
de' main cq main ÿ , pn le lifoit âbaute - 
voix par.deux fois , & deux perfonnes • 
eu tenoient un Rcgiftrc exad. Il eft 

bien, 
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bien vrai que comme cette Lottene 
étoit la première qu’on eût encore fait* 
te, 6c qifon n’avoit devant les yeux* 
aucun Modèle fur lequel on la put for- 
mer, elle a manqué peut-être de plu-: 
fièurs fbrmalitez qui font néceflaircs 
pour contenter les plus foupçonneux , 
& dont on-s’eft avifé enfuitc dans les 
autres Lotteries, félon ce que dit' le 
commun Proverbe qu éfabricando Fa* 
brifimus 9 \èn forgeant oit devient Forge - 
ron, les Directeurs de ces autres Lot- 
teries ayanseu le temps , 6c le moyen" 
par l’exemple de celle d’Amersfqrt 
qu’ils âvoyent devant lés yeux , d’en 
retrancher tout ce qu’on, avoit jugé 
fuperflu 6c mal à propos .* 6c d’y ajoû-. 
ter ce qu'on avoit cru le plus convena- 
ble. 11 fuffit de dire que la V illc d’A- 
mersfort peut, àjufte titre, fe vanter 
d’être la première qui a donne cours à 
ce nombre infini dé Lotteries, qu’on a 
veu ie mettre en vogue dans la fuitè, 
comme nous Je dirons bientôt. Au 
commencement on foupçonnoit 6c. 
oncraignoit fort qu’on n'eût quelque 
deffein de tirer de l'argent par cette vo- 
ye, pour s’en fer vir aux oefoins de la 
Guerre, 6c qu’on n’en différât long- 
temps le rembourfement , ce qui fit 
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que beaucoup auraient voulu avoir 
encore leur argent dans leur bourfe ; 
mais quand on vit que les pâyemensfe 
faifoient avec toute l'exactit-ude & la 
ponftualité poflible, chacun le guérit 
de fes- foupçons & de fes appréhenda 
ons > & bien loin d’y trouver plus au- 
cune pierre de fcandalc, y trouva un 
grand (ujet d’édification, & entr’autres 
les Etrangers, qui faifoient le plus 
grand nombre , &c qui avoieut tiré les 
bons Lors^ ou du moins la plu part des 
médiocres/ ' ' 

A peine cette Lot ter ie étoit-cllea- 
chcvée de tirer à Amersfort qu’on vit 
fc répandre & le débonder avec précis 
pitation par toute la Hollande^ un des 
plus impétueux torrensdc routefbrte 
deLotteriesque l’efpritjhumain puffle 
imaginer , entraînant d'ailleurs avec 
fbitantdedéfordres que l’Arithmeti- 
que même aurait bien de la peine iert 
faire le compte. Il femble que laLot- 
terie d’Amersfort avoir ouvert une 
large porte à l’avidité des uns, à l’ava- 
rice des autres, &à la paillon capri- 
cieufe & cffienée de tous d’éprouver 
quelle (croit leuF deftinéeà l’égard du 
Sorc , s’il leur (êroit favorable, ou 
contraires Les projets de Lotxeries 
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ne purent plus fe contenir dans les 
bornes de la permiflion & de l’autorité 
du Magillrat; au lieu qu'on avoit eu 
grand” peur au commencement à la 
Lotterie d’Amei'sfort d’être trompé- 
& duppé , & que pour l'éviter on avoit 
examiné les chofes,avec toute forte de 
foin Sc d’exa&itude, tout le monde 
devint bientôt & comme tout à coup 
bardi, intrépide, & inconfideré juf* 
qu'à donner fon argent fans aucune 
précaution&toutà fait aveuglément; 
Il n’y avoit pas de Ville, de Bourg ni 
de Village en Hollande où il ne fe fit J 
divers projets de Lotteries , maispouï 
la Ville cFAmfterdam il n'y avoit pas 
de F amille qui n’en établît une ,& n’eu 
tnéditâten même temps deux autres. 
Les Orfèvres fe mirent d’abord, pour 
avoir de l’argent, à faire une Lotterie 
\ de leur Argenterie. Les Joalliers de 
leur côté ne manquèrent pas de fe pré - 
valoir du même ftratagerome, pour 
fe défaire de certains Bijoux qui 
ne valoient prefque rien. & qu’ils 
' mettoient à un prix très haut &. 
tout à fait 'dérailannabie. Les Mar-, 
chands , ou Marchandes , qui,, 
a voient leurs Boutiques pleines de 
Draps dé foyc à la vieille mode, quo 
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perfonne ne daignoit regarder , bien 
loin d’avoir envie d’en acheter, com- 
mencèrent au (fi à faire des Lotteries, 
où ils firent extrêmement valojr ces 
‘ Garde-bou'tiqucsdansleprix desL©t$|- 
trouvant par là le moyen & de remplir 
leur Bourfé qui étoit prèfque vuide, 6c 
d’ôter de devant leurs yeux ces Mar- 
chandées désagréables qui leur blet- 
foient la veuë , 6c leur faifoient grand 
.mal au cœur. Il n*y eut pas jufques 
aux Coëffèufèsquï tenoient Boutique 
de tous ces ornemchs fuperffus qui fer* 
vent au luxe & a la vanité des Dames 
qui né s'aviflaflcnt aufii de faire des 
Lotteries ; ôcc’étoit un plaifir de voir 
expofées, pour le prix d’un Lot , ces 
grandes Hupes que les Dames portent 
fur leur T efte , 6c qu’on appelle ord i* 
nairernent Fontanges j Maisqjué faire? 



: qu’on n’en porte plus du tout, il faut 
bien de neccffité pour fe fauver faire 
valoir le Proverbe Italien , conarte 
eon inganno Jt vive mczjio l'anno. Con 
inganno , e con arte fi vive V ultra parte ; 
avec le métier CT la tromperie , on vit la 
jnoitté de l'année , O" avec la trom- 
perie O" le métier 9 en vit l'autre mût? 

‘ v-i - V * 
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* Enfin l’abus devint fi grand, que lors 
que les Marchands , tant à la Bourfe, ^ °j C ° v u 0 “ 
que dans les Boutiques,, & les Magar dcsBiiieu. 

J ins', ' quand il s’agifîbic de la vente de 
uelquesMarchandifes, ne pouvoient 
convenir du ; .prix entr’cux, les Ven- 
deurs ne faifoient pas façon de dire aux 
Acheteurs, lés ons afle^brqfquement, 
les autres avec fierté & infolence ; 6c 
les autres en fè moquant & en riant au 
nez, nous allons faire une Iotterie de 
toutes nos Marchandises , no us y trou - 

• verotts . beaucoup mieux nôtre compte. II 
n’y avoit pas juiqu’aux petits Enfans 
qui ne fiflent entr’eux de petites Lot- - 
’teries pour fe divertir & pafier le' v ‘ 
temps. C’elt une choie confiante, 6c 
queje fçai non feulement par oiii dire, 

. imais poup Bavoir veuë de mes prçpres 
yeux, qu’on ne: voyoit par les Rues ^ 
que des Chariots ,. & des Chaizes rou- 
Jantës , & fur les Canaux que .des Bai> 
^Srques-remplies de gens qui venôient à 
centaines de divers endroits, & alloiént 
td’unjieu à l'autre , pour fe faire écrire 
£ l’une ou .à l’autre Lottcrie ,• un tel 
fpeétacle me furprit , 6c rne fembia 
'faire revenir le temps 'de Céfar Augu- 
fie (qu ? on me pardonne cettfrdibertéi _ 

:& cette penfée qui, à.mon avisn’a 

' * . .. . . 
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rien de profane) auquel par l'ordre dé 
cet Empereur on fit le dénombrement 
de toutes.4es Familles & les Perfonnes 
de tout le Monde, en forte que cha^, 
cunalloitenfa Ville où on tenoit un * 
Regiftre, pour s’ÿ faire écrire, Ct* 
Usant omnes ut profitercntur (tnguli in fuam 
' Civitatem , cr tous alloient. pour être 
enrôliez chacun en [a Ville. Jemeren-' 
contrai un jour dans une Barque qut 
venoit de Haerlem , pleine de toute 
forte de gens, où m’entretenant avec 
un de Meilleurs les Echevins d’Am- 
ftérdam qui s'y trouva auffi , & auprès 
duquel j'étois aflîs, fur cette prodi- 
gieule quantité de Lotteries qu’on fai-' 
foit de toutes parts, je me fouviens 
qu’il me dit ces propres paroles en Ita- 
lien, Il Mondo èfiato fempre curiofo di. 
novitk , ma al prefente è matto. Tutta 
queft.tgente che Leivedein que fl aB area , 
viene in Amjlerdamo per pigliar Billet ti 
nella Lotteria , cr i difeorft che famto fono ' ' 
foprala fiejfa^ le Monde a toujours été' 
curieux de nouveauté , mais à préfent il en ‘ 
ejlfou. Tout ce Peuple que vous voyez, 
dans cette Barque, vient à Am fier dam 
pour prendre des Billetskla Lotterie , 
tous les débours qtfil tient , ne roulent fier 
autre chofe . 11 efi certainque. pendant 

m- pfos 
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pltis d’ün an de quatrequi voyageoienf, 
il'y en avoir trois qui alloient prendra? 
des Billets à quelque Locterie,rant pu- 
blique’ que particulière : & la preflè 
» etoit fi grande aux lieux ou on les 
diftribuoit , qu’il falloitpourle moins 
deux heures pour en pouvoir appro- 
cher. 

On peut dire qu'il y a deux ràifons Raifon3 
qui ont porté généralement toute for- d’un fi 
te de Perfonnes en Hollande , à fe jet- gtand 
ter comme à corps perdu dans ce vafte C0nC0u “' 
Océan de Lotteries. La prem iere eft 
qu’on vit qu'à la. Lotteric d’Amers- 
iort qui a été la première de toutes, - 
divers Arrifans, & autres péri bn nés 
du commun, & quelques Servantes 
memes avoient eu le bonheur de tirer 
quelque bon Lot, ou de multiplier 
l’argent de leurs Billets , huit ou dix » , 
fois, & quelques-uns mêmes jufqu’à 
vingt, 8c trente, & quelquefois plus. 

' Gette bonne fortune fut un motif pref- 
fant, & un puiflantéguillon qui exci- 
ta & encouragea toute forte de gens.' 

J’oze dire hardiment que l’envie d’a- 
voir au moins bn Billet en quelque 
Lottcriefut fi grande en tous, & en» _ 
plufieurs même d'en prendre un boft 
nombre dans la plû part des Lotteries, • 
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Stmême en toutes, qu’on auroitertt 
•faire un grand péché de ne pas tenter 
la fortune en cette rencontre , ou pour 
loi- même, ou pour fa Femme, ou 
pour Tes Enfàns. Mes meilleurs Amis ' ; 
-m’ont traitté de dénaturé envers mon 
propre fang,pour n’avoir pas voulu ril- 
quer quelques Billets en quelques Lot- 
teries lous le nom de mes Filles : véri- 
tablement j’ai toujours eu mauvaife 
opinion des Lotteries , & à préfènt 
que lafantaifie m’a pris de l’avoir meil- 
leure, il m’en coûte un peu cher. J’a- 
voue qu’il fe trouve quelques perfon- 
nésde.mon humeur & de mon fcnti- v ’ 
ment, mais generalement parlant, 
ceux qui n’or.t pas voulu tenter la for- 
tune à quelque Lottérie font bien ra- 
res, & la commune opinion eft qu’on' 
.ne foauroit trouver mille perfonnes 
dans toute la Province de Hollande,/ 
-excepté les Pauvres & les Mendians, 
qui n’ayent pris quelques Billets, ou ' 
entiers, ou en partie; il cil bien aflù- 
ré au moins que dans la Ville d’Am- 
flerdam où il y a plus de 200. mille' 
Ames , il n’y a pas 20Ô. Familles qui- 
n’tfit eu quelque part, petite, ou gran*' 
de , en quelque Lot à l’une ou à l’autre 
Lotterie, De forte que fi ce que chan- 
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te -un Poêie eft vrai, que c’eft une 
grande confolation d’avoir des compa- 
gnons de mifere, j’ai beau me confo- 
lçr à peu de frais, puifque je rencontre 
; par tout des gens auflî infortunez que 
moi. Là fécondé raifon qui a côntri-^ 

.bué à ce grand débordement de Lot- 
teries en Hollande eft la liberté dont y 
joüiflcnt tous les Peuples ; 6c comme 
cette liberté eft plus grande à Ara fier- • 
dam qu’en aucun autre endroit de 
l’Europe (ce qui eft la caufe de ce que 
cette grande Ville eft fi peuplée) la 
bonne 8ç ordinaire maxime du Gou- 
vernement étant de l’entretenir & de 
l’augmenter de plus en plus, pour y 
attirer de 1 outes parts & en plus grand 
nombre les Nations Etrangères , de là 
vient qu’on y a fait plus de Lotteries 
particulières que dans tout le refte de la 
Hollande. 

‘ Je ne figaurois paffer ici fous filencè Remaf 
une chofe digne de remarque. 11 y a q acs fui le 
déjà 14. ans que je demeure en cette Gouvct - 
Ville honoré d’un Emploi & d’une nemenl ’ • 
Penfion qui me donnent quelque en- 
trée dans les bonnes grâces de Mcf- 
fieursles Magiftrats, & ayant en cet 
çfpace de temps écrit l’Hiftoire du 
Pays, j’ai eu par ce moyen tout eü- 

I *• 
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feinblel’occafion ôc lacuriofité de re- 
chercher la nature d u Gouvernement , 

& d’y faire quelques reflexions, qui 
m’ont fait connoître qu’il n’y a pas 
•dans toute l’Europe une Ville où il fè 
commette moins d’abus en ce qui con- 
cerne les Tribunaux que celle-ci, où 
la Jufticc foit mieux adminiftrée, la 
Société civile mieux réglée, la bonne . 
intelligence entre les Habitans, quoi 
que fl differens de Nation & de RelL- 

Ë ion, plus étroite, &plusexemplaire, 
i tranquillité plus profonde fit. plus 
generale, le Magiftrat plus doux & 
plus affable, 6c la liberté enfin , plus 
grande & plus entière ; il fuffit de fça- 
voir qu’il y a des Familles habituées à 
Amfterdam depuis plus de 40. ans qui 
*£ont jamais connu les Magülrats ni 
fçeu même qu’il y eût un Gouverne- ; 
ment, & un Tribunal de juftice, fi.- I 
ce n’cft une fois l’an, 6c rarement da>. ; 
vantage, qu’on fait publiquement 
l’execution des Criminels. C’efi af- 
fez de vivre bien , de faire lés affaires , 
fans fe mêler trop de celles des autres, 
fi ce n’eft au fujet du commerce , 5 ç 
de payer tous les ans les Billets des T a- 
xes, qu’on porte dans vôtre Maifbn, 
au relie vivez comme il vous plaisa 
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per forme ne viendra vous demander 
ni d’où vous êtes , ni- ce que vous fai* 
tes. 1 1 n’y a donc pas fujet de s’éton- 
ner, com me j'ai entendu faire à plu- 
sieurs Etrangers, qui né pouvoient 
comprendre qu’on peut faire tant de 
Lottcriesà Amfterdam , & qu’on n’y 
parlât d’autre chofe, il n’y a pas disjc 
fbjet de s’étonner que cela foie arrivé 
dans une telle Ville ; pour ôter tour* 
fujet d’étonnement & de doute là def- 
fus, il ne faut que confiderer. tant foie 
peu la nature de fon Gouvernement, 

& l’état defes Habitans, ou de fon 
Peuple , & les confcret avec tomes le* 
particularitezque j’ai alléguées ci-defc 
fus , après cela je rçi’afTure qu’il n’y 
aura perfonne qui ne foit au contraire 
furpris, & qui n’avoiie que c’eft mer-» 
veille de ce que le nombre des Lotte- # 
ries particulières n’a pas encore étéT 
plusepHid» . 

-On doit d’ailleurs prendre garde , 
qu’il n’y a que la feule Ville d’Amfter- dan^Ant-* 
dam dans tout le monde, fut-il unfcft* ld «®* 
foi^plus grand qu’il n’eft/qui puifîe 
fe, vanter d’avoir tous fês Habitans ri- 
ches ou accommodez , paç le moyen 
fqit des Charges dans le Governement 
public,, dans la Compagnie des Indes, 

I z , . 
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& dans l'Amirauté , ibit du Commer- 
ce , foit des Manufaétures 6c des Arts, 
foitdes Lettres & des Sciences, enfin' 
il y a (fans conter les gsns de Mer qui 
font de grande requefte) plus de 3000. 
Perfonnes de néant & de la derniers 
lie du Peuple, tant 'Hommes que 
Femmes qui ont des Emplois publics , 
qui font d’un revenu 6c d’un profit fort 
confiderable, eû égard à leur condi- 
tion & à leur état, foit pour mefurer 
les Grains, foit pour porter 6c mefu- 
rer les Tourbes, foit pour fc prome- 
ner la nuit dans la Ville pour crier les 
Heures, 6c avertir de prendre bien 
garde au feu , foit pour allumer les 
Lanternes, foit pour nettoier les 
Bords des Canaux, & autres Sembla- 
bles Charges j outre cela il y en a une 
infinité d'autres qui font cmploiées 
parles Marchands, 6c dans l.s Hôpi- 
taux qui font en grand nombre , 6c ces 
dernieres ont le foin de nourrir les 
Pauvres & les Orphelins, 6c de leur fai- 
re apprendre les Arts 6c les Métiers. 
En un mot îln’y a perfonne qui ne foit 
accommodé 6c à fon ailé chacun félon 
fa condition , 6c on peut dire qu’il n’y 
\ au Monde que la feule Ville d'Am- 
\erdam , où la charité fpit fi grande , 
l . * le 
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Je Gouvernement il bien réglé & la 
Police fi bonne, qu’on ne fçait ce que 
c'eftquede voir par les rues des pau 4 - 
vres demander l'aumône. Il eft vrai 
que depuis la Guerre on voit par la 
Ville beaucoup de miferables, & en- 
tr’autres quantité de pauvres Femmes 
avec un Enfant -ou deux entre leurs 
bras , qui vont mendier leur pain dè 
porte en porte, & vous importunent 
lanseeflé. Mais quelles fortes de gens 
. fbnt-cs-Ià? tous Etrangers qui vien-; 
y " . nent des Provinces voifines défolées 
par les François, qu’on ne peut pas 
•nohnctemènt chafler parce qu’ils font 
des Pays Alliez} 8c que d’ailleurs là 
bonne Politique veut qu’on lesfbüffre, 

' affin que les Peuples voyent de leurs 
propres yeux à quelle déplorable mife- 
re la France a réduit tant de milliers de 
Familles, 6c vavec quelle ardeur 8c 
quel zelc ils doivent chercher les mo- 
[ yens d’éloigner de leursFroqtieres des 

v Ennemis fi redoutables 6c fi inhu-’ 
mains j rien en effet n'eft plus propre 
à enrreten ir Sc à augmenter la haine 6c 
l’horreur des Peuples pour un Roi qui 
fait uneGuerrefi injufte & fi cruelle, 
6c à les obliger à fournir volontiers 
4’argent nécefTairë pour fe defendre- 
- . K I 3 cdft’V 
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contre un tel perfecuteur. Il faut 
donc fçavoir & reconnoitre comme 
. une chofè confiante & qui ne jfèut- être 
révoquée en doute , que la Ville 
d’Amfterdam cfl la feule qui ait l'avan- 
tage & la prérogative de voir tous tes 
Habitansou riches ou aitez,. & tous 
bien pourveus de boane s Charges cha- 
cun félon fà condition & fon rang. 
Cette raifon , quand il n'y en auroit 
aucune autre,: fuffit pour empêcher 
qu'on ne trouve étrange qu’il, fe foit 
fait dans une Ville comme celle-là 
tantdcLotteries particulières; & où 
veut-on qu’on en falTe? dans les Vil- 
les où l’on a à peine du pain à manger 
& où pour un Homme à fon aife on en 
trouve cent gueux? Les Habitans 
d’ Amflerdam prennent des Billets aux 
Lotteries pour leur plaifir , ils en font 
leur divertiffement , &: de leurs Fa- 
milles » & d'où vient cela je vous prie? 
finonde ce que les plus che tj fs Bélîtres 
de cette Ville, les perfonnes delà , 
plus vile Populace peuvent rifquer 
cinq ou fîx Ecus fans ruiner leurs affai- 
res, ou au moins s’ils s’incommodent 
ce n’eft que fort peu. Au lieu que dans 
les autres Villes les Peuples font ail 
contraire fl à fec 6c fi à l'étroit , à caufc % 

de 
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de la rareté des Emplois & des moyens 
qu’il y a de gagner (a vie , que les meil- 
leurs HUbitans font fort incommodez 
parla perte de trois ou quatre Ecus, 
& que le menu Peuple n’a pas le mo- 
yen d’en rifquer deux fans tomber dan» 
uneextréme difette avant qu’ils puif* 
fent fçavoir quel fera leur Sort. Les 
Lotteries ne font nullement à blâmer 
dans les Villes qui peuvent les mettre 
• en ufage & s’en fervir fans s’incommo- 
der comme celle d’Amfterdam, mai» 
elles le font beaucoup dans les lieux 
dont les Habitans 6c les Sujets font 
{ans bien & (ans moyens d’en ga- 
gner ; aufli l’experience a fÿt voir 
' ' .clairement que quelques grands & 
beaux projets de lotteries qu’on 
ait fait en Allemagne , en Elpagne 
& autres lieux , on n’en a mis aucun 
à execution , parce que ce ferait dé# 
couvrir contre toutes les Maximes de 
^ la bonne Politiqué la pauvreté & 1» 
v miferede ces Pays là, étant certain 
que fions’étoitavifé d’en faire une de» 
plus mediocres&des plus petites mê* 
me, die n’turoit jamais été remplie, 
& ferait éternellement demeurée vui* 
de. Il n’en n’cft pas ainfi des Villes 
de Hollande, on y en a fait hardiment 
1 - 4 . un 
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un grand nombre , .parce qu’il n'y 
.manque pas de personnes aifées & ri- 
ches pour les remplir , 6c qae d’aib 
leurs les Etrangers y accourent de tou- 
tes parts ; cependant on n’a pas ozé 
çenter d’en établir plus d’und en cha- 
que lieu : mais pour Amfterdam on y 
en fait tant qu’on veut, & elles fe rem- 
plirent aifément toutes , les Habi- 
tans ayans dequoi le faire ; d’où vient 
que non contensde prendre des Billets 
aux Lotteries qui fefont fàittes à Am- 
fterdam , ils font encore allez en cher- 
cher dans celles qui fe font faittes dan* 
lesautres Villes de la Province, ilcft 
vrai aufli que diverfes Perfonnes des 
• autres fieux en ont pris aux Lotteries. 4 . 
d'Amfterdam.. 

Lotteries 1 La plupart dë*ces Lotteries particu- 
panieuh^j îi cr ès d'Àmfterdam ont été commen- 
conmen* 1 céés par une certaine, faifeufe de Coëf- 
fùres, qui voulant vendre bien cher 
je ne fçai quels ornemens de Femmes . 
de peu de valeur^ dont la modeétoit 
paflec, & dont elle ne pouvoir fe dé-, A 
faire autrement , même à bon marché, 
s’âvifa de déclarer & de «promettre,, 
pour mieux attirer les jeunes Filles & 
les Femmelettes, (impies , qu'en cal ' 
que quelqu'une eût pour Lot quel- 

que 
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que ornement qui ne fût pas à {on gré,’ 
p .. elle le lui changeroit volontiers, pour 
un autre, dont la mgde éroit encore 
plus vieille , mais la Sonne (îoëffeufe 
qui n’eft pas trop fotte gardoit cepcn-» 
dant de bon argent comptant dans là 
Bourfe. Elle fut fiiivie bientôt après 
par un Orfevre qui voulant vendre 
quelques Bagues ôc Joyaux de fort peî 
tire valeur, au prix qu’il auroit bien 
fouhaitté , embrafla de tout fon cœur 
J’occafionde mettre le toucenJLotte- 
ries , ne manquant pas de mettre en 
pratique la rufe ôc l’appât de Ja fine- 
Coëfîeufe , je veux dire de promettre 
f qu’il changeroit les Lots qui neplai-; 

• Voient pas pour d’autres encore pires. 
La troifiéme perfonne qui continua- 
fut une certaine Marchande, Femme 
adroite ôc fubtile, qui trouvant dans, 
fa Boutique quantité de Draps de Soyc, • 
&de Toiles des Indes à la vieille mo* 
de, ôc étant tentée ôc alléchée parles ; 
exemples des autres, ne fut pas fi mal- 
aviféequëdenepas profiter de lacon-- 
ionéturefà vorable du temps , ôc d’une 
auffi belle oceafion de fe défaire d’une 
Marchandée, qui lui navroit le cœur : 
toutes les fois qu’elle la voyoit, parce’ 
que la veuë de ce qui ne fe vend pas ne- 
I $ dor 
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donne pas à dîner aux Familles d'es- 
Marchands , elle fît du tout une bonne*- 
Lottcne.à Ton gsand avantage & pro- 
fit. Ainfi voila trois François Refu- 
giez,deux Femmes, Ôt un Homme,qui 
ont été comme les Fondatrices & le* 
Fondateurs des Lotterics particulières 
à Amllerdam , & dope l'exemple a 
été bientôt après fuivi par plufieur* 
autres. Les Flamans qui n’ont pas du 
tout tant de fubtilité pour inventer,, 
mais qui n’en font que plus adroits à 
fcavoir prendre leur temps,, le fervir 
des occafions , & faire valoir les in- 
ventions des autres à leur avantage, 
ne manquèrent pas de le foire dans cet- 
te rencontre des Lotteries, plufieurs^ 
slétans mis à en foire quelques unes 
avec un ordre beaucoup meilleur, c’eft 
à dire moins de paroles ôtde promef- 
^ fcs, 8c plus d’eftèts ; Cependant il eft 
certain que pour une Lotterie pari icu- 
liere qui a été faitte par les Flamans , 
il y en a cinq qui l’ont été par des 
François Réfugier , qui non feule- 
ment couroient par les rxfês, mais al- 
loient par les Maifons ^llicit^er leurs 
amis& les perfonnes de leur connoif- 
lânce , de prendre des'Billets aux Lot- 
teries qu’ils dreflbienrj de forte qu’a 

par- 
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parler franchement- jBc (ans flatterie, 
on peut dire que ces Lotteries parti- 
culières n’ont fervi qu’à voler honn£* 
jemenc Ce 4e bonne grâce 7 & à tirer 
avec beaucoup de courtoifie , & de 
tres-humbles fupplications , l’argent 
de la Bourfe d’autrui , Cç il pft confiant 
qu’il y> a bien des gens qui fe font 4ijPfc 
plumer & duper de cette manierf : 
Cependant ces honnêtes Mendiais, Ce 
fur tout les Perfonnesdu beau Sexe. 

f * ■ » s # 

s*’ils ont f^it en cela un péché, ils l’ont 
expié en même temps par une peifi- 
tencp 6ç une mortification aflez rude?, 
-s’étans expoiéz aux plus grands & plq$ 
honteux affronts en allant dans lps 
Maifonsqueftcrdes Acheteursde Bil- 
lets r c’eft à dire en bon François,, 
mendier de l’argent ; je connois urçp 
certaine Dame Marchande , ou tyjem- 
diantc cTargentjpour des Billets , à qui 
un de mes amis qui eft moitié Efpa r 

ê npl ., moitié François. & peu. 

luguenot , en donna en belle monnq- . 
ye, mais je vous dis en belle monna- 
ye, ce qutelle fut obligée de bofre. 
doux comme lait , de crainte que fi 
elle ,eût fait éclater la chofe fa pauvre • 
jLotterie ne donnât du nez en terre, 
Quiconque fe réfout à mendier de 
I 6 queW 
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quelque maniéré que ce foit doit con- 
ter qu’il s’éxpofe à toutes fortes d’af- 
fronts,. & fc faire en même temps un 
“front d’âirain. La vérité eft neaç- 
moiny qu’il s’éfV fait quelques Lotte- 
ries, plûtôtparplaifir& pardivertif- 
fêment que par intérêt ; je connois une 
Demoifellede Mérité qui voulut bien 
en faire une de cette nature. Cette 
Demoifelle ayant une Pièce dé Drap 
dé foye fait à la vieille façon , qu’elle 
avoit reçcu de France dan? le temps 
que la mode en couroit , m'ais qu’elle 
n’avoit peu porter alors , ayant été' 

. obligéede prendre ledeiiil, elle le mit 
pour la latisfaétion dans une petite 
Lotterie, n’ayant pas manqué d’amis 
Sc d’amies qui prirent volontiers des 
Billets à un Florin la pièce. Mais 
quoi ! le jour que cette jolie petite 
Lotterie fe devoit tirer étant venu, 
cette Demoifelle envoya inviter à venir ' 
tous ceux qui y avoyent pris des.Bil-- 
lets , & étant achevée de tirer (le Lot 
* échut à une autre Demoifelle) elle 
donna genereufëment une magnifique 
•Collation à toute la Compagnie. Mes 
trois Filles. a voiènt auffi été priées de 
s ? ÿ trouver mais elles s'ên dilpenférent 
pour ne paroitre pas être d’humeur à 

re* 
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recevoir en’quclque forte par ce Réga- 
le le payement de trois Billets qu’ellel* 
y^avoyenr mis àla follicitation de cette 
Demoifelle, qu’elles eftiment infini- 
ment.- Il eft certain que cette Demoi- 
ielîe dépenlâ plus dans cette Collation/ 
qu’elle n’avoit tiré d’argent de fcLot- 
terie , de fortequ’onpeutdire, qu’elle 
a perdu fon Drap defoye , & outre ce- 
la de fon Argent- Ces Sautes de Lot- 
teries faittes (ans intérêt, & dans la 
feule veuë de faire du plaifir, & don- 
ner du divcrtilfement à une Compa»- 
gnie de perfonnesqtf on aime & qu’on 
dlime , neie trouvent pas à douzaine r 
celle dont je viens de parler eft la feule 
qui Xbit venue à maconnoifiànce* ôç 
il ne faut pas s’en étonner , puis que le 
véritable & le principal but des Lotte- 
ries- eft. de profiter.» & de gagner de 
f argents 

Dans lejjeu de Lotteriesqui ont été Defoidrw 
faittes par les. naturels Habitans de la ^ d i fCQ " 
Ville toutes chofesfe font pafiees avec 
beaucoup de tranquillité & de bonne 
foi, félon legenie & là coût urne delà. 
Nation, mais il en a été tout autre- 
ment dans celles qui ont été faites par 
les François Réfugiez, parce que les- 
François étans trop fins & trop fiibtils. 
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pénétraient jufqu’au fond des Lotte- 
Ties pour fcavoir s’ils avoient été trom- 
pez ou non, ce qui produifk bientôt 
une infinité de plaintes & de protefta- 
tions : enfuitte des defordres & des 
querelles fort grandes , bien que parti- 
culières, entre ceux qui avoient fait 
les Lotteries , & les Parties intéref- 
fées qui y avoient mis des Bil lets;, quel- 
ques-uns’ plfccendans qu’on les avoit 
trompez en ufànt de fraude à l’egard 
des Lots, en forte que les affaires ne fe 
font pas- terminées fans de grandes in- 
jures de part & 4’ autre, & fans faire 
rire §c feandalizer tout enfemble les 
Flamans,. &je fçai de certaine fçien- 
ce, &je ne fuis pas même le feul, qu’il 
y aencore fur cebeau 6c digne fujet des» 
procez , non feulement civils , mais 
auffi peutêtre criminels», qui ne font 
pas encore décidez , parce que ceux 
qui avoient pris des Billet s fe.plaignans 
# hautement d’avoirété l'urprisêc trom- 
pez , la Damequi faifoit;la Lotterie 

étant d’un autçc côté engroffe çoleré 
de ce qu’on la calomnioit à tort à fon 
avis, iébruit de: injures les plus atro-. 
oesAétéfi grand que toutje mondé, en) 
a été étourdi. Le -Grand Officier & 
les . Boutgctneftrcs. .Regens n’eurent , 

/- ' Pas . 
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pas 3e peine à s’appercevoir d*àbor& 
de deux abus en cette matière } le 
premier regardoit la liberté des Ha- 
bitans, qui non contens de celle dont 
ils joüiflbient ordinairement, & qui 
n’étoit déjà que trop grande , s’éman- 
cipoient de faire des Lotteries d'une 
maniéré trop licencieuiè fans aucune 
permiffipn des Magiftrats , cequi étoit . 
contre le bon ordre du Gouverne- 
ment,. parce que les affaires de cette 
nature qui intéreftent le Public, 5c 
qui le font au. Sort font d’une dange- 
reufe confcquence lors qu’on entre- 
prend de les exécuter fans l’autorité 
des Magiftrats. L’autre abus con* 
ccrnoit les .delordres arrivez dont le 
bruit ne s’étoit que trop répandu par 
toute la Ville;, d'ailleurs le mal alloit 
toûjours eri s’augmentant, parce que 
comme s’il n’y eût eu ni Magiftrats ni 
Juftice, chacun commençoit à J’cnvi 
les uns def autres à fc licencier d’éta- 
blir dans leurs Maifons des Lotteries* 
particulières à leur fàntaifîe, au grand* 
dégoût de tous les honnêtes gens,", 
parce que ceux qui fàifoient ces Lot- 
teries méndioient de l’argent, en fol- 
licitant, comme je. l’ai dit leurs amis 
- avec des prières inftantes , 6c de ni 

. gïan- 
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grandes aflïïrances d’une obligation' 
éternelle , de prendre quelques Bil- 
lets, qu’enfin il fâlloit a toute force 
leur en donner, ce qui étoit comme 
arracher malgré qu’on en eût l’argent 
de la bourfe des gens. Pour apporter 
donc quelque remede à de fi grands 
defordres,. la Regence deffendit qu’à- 
l’avenir qui que ce foit ne fût fi hardi 
que de faire des Lotteries fans la per- 
miflîon du, Grând Officier, qui de- 
voit prendre connoifiance des railons* 
de ceux qui prétendoient faire des. 
Lotteries, & de la maniéré dont ils 
dévoient les établir, & en ufen De 
maniéré que ceux qui avoient réfolu* 
& fait leur compte de le défaire de 
leurs vieilles Nippes , de* leurs mé- 
dians haillons , & Marchandées de 
nul débit-, par le moyen des Lotte- 
ries,. n’cûrentqû’à rengainer, avec la-, 
mortification d’en avoir inutilement] 
concû le projet ; & par ce moyen on 
vit enfin ceflèrces importunes follici- 
tations que celui-ci & celui là faifo r 
ient à leurs 1 Amis pour les obliger.de 1 
prendre des Billets. 

Certainement il n’y a point d’Etran 4 * 
gers ni d’Habitans même de la VilIe 
d’Amflerdam,. qui puilfent confide- 


rer 
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rcr (ans admiration 6c (ans étonnement 
le grand nombre d’Hôpitaux 6c de 
hjaifons de Charité qu’on y trouve * 
non feulement de la Religion domi- 
nante, qui en a beaucoup plus qu’au- 
çyne autre, mais auffi de toutes les 
autres Religions, Catholique, Lu- 
thérienne, Annabaptifle , Arminien- 
ne, & des Juifs mêmes. C’eft une 
chofetoutà fait mçrveillcufe de voir 
taht # de Milliers de Pauvres de tout 
fêxe, maintenus, traitez., nourris,* 
& vêtus avec le meilleur ordre, & la- 
plus grande police du monde, ôc ce 
qu’il y a de très confiderable 6c digne- 
d’être remarqué, nourris largement 6c* 
fplendidemcnt autant au moins que> 
L’état de pauvreté le peut permettre y 
& en comparaifon des autres Hôpi- 
taux de l’Europe. Il y a fur tout des 
Hôpitaux qu’on appelle des Vieilles 
Gens^ bâtis fi magnifiquement qu’ils 
ne le cèdent guère aux Palais des Rois* 
,où l’on entretient les perfonnes vieil- 
les de l’un , ôç l’autre Sexe, qui ne 
font plusen état de travailler, ou qui. 
font cftroppiées , infirmes 6c fans 
biens ; véritablement on ne peut s’em- 
pêcher d’y admirer avec plaifîr la pro- 
preté des Chambres d’un chacun : Uiv 

G'en- 
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Gentilhomme Italien que je tondui- 
fois un jour pour voir ces Lieux là , 
me diToit non credo chev'fianoC amere 
di Dame in Italia cofi polit e benche riccbe r 
efuperbây je ne croi pas qu'en Italie les 
Chambres des Dames [oient fi nettes O* fi 
propres 9 quoi que plus riches Cr plus fu - ' 
perbes. En un mot il y a des Hôpi- 
taux où l’on loge nourrit & fait in- 
ftruire plus de fîx mille Pauvres , tant 
Orphelins, que Bâtards, En&ns- 
trouvez & autres miterables, dont on- 
voit tous les Dimanches de longues ôe 
nom br eûtes Procédions qui vont aux 
Prédications : Outre cela je ne fais pas 
difficulté de dire que les plus grandes • > 
dépentes & charitez qu’on fait confi- 
dent dans les Aumônes, qui font di- 
Æribuées par les Hôpitaux de toutes 
Religions, aux Pauvres & Mendians 
paflànts qui font à centaines tous les 
j >urs. Mais ce qu*il y a encore de plus 
merveiJleuxôc de plus furprenant eft 
que nonobftant la continuation & la ^ 
longue durée de cette malheureute 
guerre, qui caute tant de pertes, & 
foule fi fort le Peuple, ces Hôpitaux,. 

Ces Maifons de Charité , ces Aumô- 
nes fleuriflèoe & abondent plus queja-^ 
nais. Je fçai que depufs ûx ans en ça , 
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c’eftàdire à peu prés depuis le com- 
mencement de la Guerre, les Hôpi- 
taux, les Maifbns de Charité, ou 
les Confiftoires de toures Religions de 
la Ville d'Amfterdam, ont nourri 
plusdetfo. mille Pauvres par an, tous 
décès Mendians qui vont par le mon- 
de errans ça & là, chaflez de leurs Mai- 
Ions par le fléau de la Guerre, à qui on 
donne quelque repas (non à la vérité 
de Perdrix & de Phaifans, comme cha- 
cun peut bien croire) avec quelque 
pièce d’argent pour lapaflade , oc il y a 
tel jour qu'il en pafle jufqu’à zoo. êc 
même davantage. 
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CRITIQUE 

fur les 

LOTTERIES 

CHAPITRE QUATRIEME. 

Lots des Princes mauvais, &ions, avec 
divers exemples : JJEglife n'ejl autre 
chofe qu'une Lotterie Spirituelle ; divers 
exemples fur cela : Sentiment des Théolo- 
giens Catholiques , Luthériens & Calvi- 
r/tftes Jur la véritable Eglife : Les Gou- 
vernement & les Guerres ne font que Sort 9 
& que Lotteries. ' 


Lots des 
Princes. 



|E ne fçaurois finir cette 
1 première Partie , pour en- 
trer dans* la fécondé qui 
traitte des Lotteries parti- 
culières de la Ville d’ Amfterdam , làns 
ajoûter un Chapitre très important 6c 
necelîaire fur les Lotteries Politiques, 
6c Ecclefiaftiques. Les Principautés 
pour les Princes, 8c les Princes pour 
les Principautez ne font autre choie 
qu’une continuelle Lotterie, ou, fi 
vous voulez , un tour perpétuel de là 
Roue de Fortune, rien n’étant plus 

vrai 
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vrai que ce mot, in manu Domini profi- 
penias Hor/Anis , la profperjté de l* H om- 
me efi en la main du Seigneur , c’efl à di- 
re , Sors Hominum in manu Dei , le Sort 
. . des Hommes e fi en la main de Dieu. Les 
Princes avec leurs Principautez , font 
les plus expolèz à un tel Sort, à une 
. telle Lottcrie , fe voians d’un moment 
à l’autre Maitres des Lots les plus ri- 
ches, les plus magnifiques & les plus 
glorieux, que l'avidité & l’ambition 
humaine elles- memes -paillent jamais 
délirer , mais auflî le trouvans en un 
clein d’œil réduits, pai* un étrange 
" changement de Sçene,aux plus mifera- 
bles & plus chetib Lots que l’Infortu- 
ne elle- meme puifie donner. Quel 
plus beau Lot que celui* d’Adam? 
(comme "il a été dit ci-devant) Lot 
qui luy apportoit l’Empire de l’Uni- 
vers, la jouifiancç d’un Paradis Ter- 
re (Ire, l’état d’innocence, quoi plus? 
Une vie éternelle. Mais quel profit 
. en a-t-il tire ? La perte de fa Princi- 
pauté; le bannifîement du Paradis, 
la privation d’une vie excellente, & la 
ruine même de tout le Genre-humain. 
Quel pauvre 8c malheureux Lot? Mais 
pourquoi s’en étonner puilque nous 
devons tous fçavoir que Sors Hominum 
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in manu Dei , Le Sort des Hommes eft en 
la main de Dieu. La me me chofe arri- 
ve à ces Princes qui ne feavent pas foire 
un bon üfoge du bon Lot qu’ils ont re- 
ceu , un mauvais ne manque pas de Ce 
préparer pour eux. Quel meilleur 
Lot, quel plus beau Roiaume que ce- 
lui de Pharao ? Monarque de l’Egyp- 
te , Souverain de tant de Nations , ré- 
véré de tant de Princes & de Grands, 
& fi puiflant en un mot qu’il lui fut fa- 
cile de réduire à. Ion obeïflance, &c en 
cfcla vagelePeuplc nombreux & bicn- 
aime de Dieu'; mais parce qu’il ne fçut 
pas bien en ufer (tres-malheureux in- 
fenfé qu’il fut) & qu’il ne reconnut 
pas, comme il devoit , que Sors Prin- 
cipum C r Piùncipatuum in manu Dei , le 
Sondes Princes O' des Principautés e(l en 
la main de Dieu y ce bon Lot fut chan- 
gé en un méchant , qui lui caufa la 
per;tc de fa vie, de fon Roiaume , & de 
« fon Armée innombrable qui fut toute 
fubmergée dans les eaux de la Mer 
Rouge. 

DeNcion. Quel Lot plus avantageux & plus 
glorieux que le fut autrefois celui de 
Néron? Que pou voit délirer d’avan- 
tage un Homme dans le Monde? .que 
de le voir , comme il fe voy oit dans la 

fleur 
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fleur d’une grande jeunefle ? lff Tcte 
ornée de la Couronne de l'Empire 
compofédetantde Roiaumes, révé- 
ré de U Capitale du Monde , de la Me- 
re & la Maitreflê uês Nations , redou- 
té des Provinces voifines & éloignées, 
avec le bonheur Je fçavoir fe prévaloir 
avec autant de fagefie que de gloire 
d’un fi grand Lot, pendant I’cfpacfi 
de cinq ans, fàifont éclater en fa per- 
fonneauguftela douceur, la libérait- » 
té, la clémence & toutes les autres 
vertus qui conviennent à un Prince ; 
mais étant bientôt las, pourainfi dire, 
depoflederun fi gros Lot’ qu i lé ren- 
doit l’admiration des ^Peuples, & la 
gloire Je Rome, & étant devenu bar- 
bare , cruel , impie & proftitué aux 
mcchancetez & aux crimes les plus 
horribles, ilfe vit tomber le Sceptre 
de la main, & la Couronne de deflus la 
tête ; tout le monde ayant*conçcu 
pour lui autant de haine qu’il avoit au- 
paravant d’amour , il fut contraint de 
chercher fon falut dans la fuite, mais 
inutilement, ayant miürablement 
perdu en fuyant, lavie-par le fer, 8c* 
avec la vie l’Empire. Ç^ueltrifte & in-" 
famé Lot ? Mais què faire? Sors Pxinci - 
pum £r Prinçipatium in mnm Domirti . „ 

U '' Qjii 
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deGor- Qui pourra jamais fc remettre ch 
dicn. mémoire fans étonnement le Lot fî 
gros & fî fameux de Gordien ? Quel 
Empereur fut jamais élevé à l'Empire 
avec plus de bonheur que lui? plus ad- 
miré de tout le monde , mieux fait, 
plus beau, plus dilpos, .plus fpiri- 
tuel, plus affable, qui eût l’ame plus 
grande, la conduitte plus exemplaire, 
dont les aétions fuflent plus heroiques, 
ôcqui tut fî adoré des Peuples, & ar- 
mé des Soldats que fa feule prefence 
fuffifoit pour appaitèr les Guerres ci- 
viles , & rétablir l’union & l'amitié 
entre les Nation&les plus oppofées & 
les plus contraires; cen’eft pas tout, 
fon Lot lui avoit apporté non feule- 
ment les Dons de la Nature, maisauffi 
ceux de la Grâce , étant le premier des 
• Celarsqui a embraff é la Foi Chrétien- 
ne. Quel beau Lot ! Mais S ors Prin - 
cipum in tpanu Domini , le Sort des Prin- 
ces eji en la main du Seigneur. Ce même 
Prince qui pouvoit fe vanter à bon 
' droit d’avoir obtenu entre tous les au- 
tres le premier Lot qui le rendoit l’a- 
mour de les Peuples, & l'admiration 
des Etrangers, ne put éviter d’être la 
Viétime de Philippe qui brûlant d’am. 
bition alpiroit à l’Empire, quoiqu’il 

eût 
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eut déjà ufurpé une grande partie du 
Lot du Gouvernement , fous prétex- 
te d'aflîfter l'Empereur dans fa jeunefv 
fê, fe fervantdu haut degré de puifi*' 
fance & d'autorité où il îc vit élevé , 
pour ôter l’Empire Sc ia vie à Ton Maî- 
tre qu'il fit inhumainement 6c injufte- 
ment aflalliner. Quel étrange Lot ! 
Qui veut reconnoître 6c confefler en- 
core mieux , les yeux élève z au C iel , 
que, Sors Trincipum j Cr Principe unm 
in manu Domini. Qu’l 11 i le les Hifioi- 
res des Rois d’Ifrael, de ceux d'Alle- 
magne, dèceux de l’ancienne Gaule, 
& de la'nouvelle France, de ceux d’Ef- 
pagne , d’Athenes 8c de Corinthe* 
des Empereurs d'Oricnt, & de tant 
d'autres Princes & Principautés avant 
& après la venue de Jcfus Chrift , lans 
oublier les Hiftoircsdes Ottomans , & 
on y en trouvera des exemples à cen- 
taines Ôc à milliers ; pour moi , il me 
fiiffit pour le préfent de jetter un peu 
les yeux fur lesEvcncmens arrivez en 
Angleterre dans ce Siècle, où nous 
verrons des Exemples tels qu’aucun, 
autre Etat du Monde n’en fournit 
peut-être de {êmblables , qui fervent 
de preüves incontefiablespour confir- 
mer cette fentence plufieurs fois aile* . 
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guée, Principum ZF Principatuum 
in manu Domini , le Sort des Princes cr 
des Principauté z ejl en la main du Sei- 
gneur. Je. ne parlerai ici que des 
trois derniers Rois dç laGrand* Bre- 
tagne. 

Quel Lot plus beau 6c plus digne 
d’admiration que celui de Charles I. 
Que pouvoit-t-il fouhaitter d’avantage 
que de monter fut le Thrône refpe&é 
de Tes Peuples, obéi des Grands 6c 
adm rré des Etrangers pourfes belles 5c 
rares qaalitez, Ion Genie vafte & ri- 
che, la langue diferte Sc éloquente^; 
fa bonne mine , Sc fa Majeft é qui étoit 
fi grande, 6c avec cela fi modefle , fi 
douce, fiéloignéede tout orgueil 6t 
de toute fierté, qu’on ne pou voit le voir 
fans l'adorer $ en un mot il ne man- 
quoit d'aucune des choies necefîaires 
pour le rendre un grand Prince. Mais 
que luifervit un fi grand Lot, un fi 
avantageux partage de la Nature & dé 
l’Att ? A quoi ? a rien. Ce n’eft point 
aflez à un Prince de pouvoir fe glorifier 
d’avoir reccu un bon Lot, il faut dé 
plus qu’il le fçache confervcr, Sc s’en 
bienlerviren temps, 6c lieu j autre- 
ment il pourra bien tirer un mauvais 
Lot de cette même Lotterie qur lu i en 
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avoit donné un bon; c’eft ce que ce 
Roi infortuné n’experimenta que* 
trop j car lors qu’il croypit être au plus 
haut comble de fa félicité, il le vit tom- 
Jber entre les mains le Lot le plus per- 
nicieux à la Couronne qui foit jamais 
arrivé à aucun Prince, & comment 
pouvoit-il être plus trille, plus mile-, 
râble, plus funefte, & plus icanda- 
leux? puifque ce pauvre Prince Ce vit 
*livréenproyeà la fureur d’un Peuple 
rebelle & irrité, contraint d eue en- 
nemi de ceux qui dévoient le deffen- 
dre, renfermé pendant quatre ans 
dans une étroite Prilbn, 8c enfin ré- 
duit à perdre la vie fur ua infâme 
Echafautoù il eut la tête tranchée , qui - 
pourra donc s’empêcher de s’écrier 
avec des larmes amcrcs que Sors Prin* 
cipum 9 Çr Principatuum ia manu Do- 
mini > le Sort des Princes , o* des Prin* 
cipauteZi cjlenia main de Dieu, 

Charles fon Fils lui fucceda, & n’eût D c . 
en partage que lé plus chétif, le plus ks il**' 
malheureux 8c le plus pitoiable Lot 
qu’on ait peut-être jamais veu en au- 
cun autre Souverain ; P rince fans Prin- 
cipauté, Roi fans Roiaume , Monar- 
que fans Peuple, banni, fugitif, er- 
rant, haï de les Sujets, & perfecuté 
' > - ' K z par 
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par un Tyran qui lui avoit tout ravi, 
malheureux enfin à la guerre par les 
mauvais fuccez de (es Armes , heureux 
■en cela feulement qu'il fçût adroite- 
ment fauver favie-comme par miracle, 
étant demeuré un jour 6c une nuit ren- 
fermé dans le trou d’un Arbre, pour 
ne pas tomber entre les mains de (es 
Ennemis qui le pourfui voient de prés', 
6c aufquelsikie voyoit pas d’autre mo- 
yen d’échaper que celui-là. De gra- 
ceque perfonne ne s’étonne donc, mais 
que chacun s’écrie, que Sors Pritsci - 
pum, o* Principatuum in manu Domini. 
Voici une toute autre Lotterie à Lon- 
dres ou dans le Parlement , qui lui doua- 
ne .au grand étonnement de tout le 
Monde, le Lot le plus furprenant 6c le 
plus glorieux, que l’elprit humain 
puifle jamais s’imaginer, lui mettant, 
juftemçnt lors que tout fembloit des- 
. cfpcré.pour fon rétabliflcment fur, le 
Trône, Ôc dans la pofleflion de fon 
Roiaume héréditaire, la Couronne 
fur la Tête , & le faifant par un heu- 
reux retour , & un rappel autentique 
regner fur (es Peuples avec des accla- 
mations fi grandes , 6c des applaudif- 
fêmens fi extraordinaires 6c fi univer- 
sels, qu’il fembloit que tous euflent 
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allutoe dans leurs cœurs des feux de 
joye; mais pourquoi en être fi fort 
iürpris ? puifque Sors Principum & 
Principaiuum in matin Domini , le Sort 
des Princes ty des Principauté z. efi en la 
main du Seigneur. 

• Jaques fon Frere , pendant qu*il fut J a< l ue » 
Ducd’Jork, eut le chagrin de voir 
qu’on fit en fa préfence des Loix extrê- 
mement rigoureufes qui l’excluoient 
de la pofleflion de la Couronne, quoi 
que cette grande hérédité lui appar- 
tînt, Charles Ion Frere manquant 
d’ Heritiers légitimés. Avec tout ce- 
la Charles étant mort , Jaques nonob- 
fiant les' c Loixj & malgré la Haine 
- que le Peuple avoit conceuë contre 
‘-lui, étant bien perfuadé qu’il étoit 
. d’une Religion detefiée dans le Roiau- 
me , ne laifia pas de s’élever à l’Empi- 
re, de monter fur le Trône , &de fe 
voir Couronné avec des acclamations, 
des réjouiflances & des applaudiflt- t 
mens qui allèrent beaucoup au delà de 
tout ce que les Habitans & les Etran- 
gers auraient jamais pâ croire,, quel 
beau Loti mais de quoi, lui a-t-il fer- 
vi ?. de rien qu’à lui attirer fur le dos 
une furieufe tempête qui lui a fait torm- 
ber des mains un fi bon Lot pour met* 

K i tre / 
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trc en fa place un des plus mauvais & 
des plus triftes. Heureux ce Prince 
s’il eût fcû fe contenter d’un fi bon 
Lbt , mais ayant prétendu fe rendre 
plus puiflant & plus abfolu , le voila 
chafie du Royaume, errant, vaga- 
bond, fugitif, fans Trône & fans 
Couronne; le voila de grand Roi 
d’Angleterre , devenu fimple Gentil- 
homme à Saint Germain. Quel pau- 
vre Lot?. & combien de fois ce Prin- 
ce dépouillé a-t-il confefTé avec un 
me a culpa^ que Sers Princivum CrPriri- 
eipatuum tn manu Domini , le Sort des 
Princes O* des Principauté ^ e(l en la 
main du Seigneur. 

Ces trois exemples font rares, maïs 
celui du Prince d’Orangc l’eft encore 
plus. Il fe vit defiitué & dépoiiitté 
dez le ventre, pour âinfi dire, des préro- 
gatives & des Dignitez avantageufes 
& glorieufes que fes Ayeuls avoient 
méritées & acquifes au prix de leurs 
fueurs ôc de leur fang. Quel pauvre 
Lot ! mais ce fut bien encore pis lors 
quedez fa première enfonce il fut pri- 
vé , ou par l’avidité du Roi très Chré- 
tien , ou par fâ politique , de fon pré- 
tieux & riche patrimoine, de la Princi- 
pauté d’Orange jil eft vrai que laLôt- 
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terié de la Guerre le fie enfuitte revê- 
tir de l’eminente Charge que ion Pere 
avoit pofièdée » mais avec tout cela 
fon autorité fe trouva encore fi bornée . 
que tout Ton crédit ne fut pas capable 
de faire une levée dç 16000. Hom- 
mes , dans les plus extremes neceflitez 
de la Guerre. Quel pauvre Loti 
Cependant dans le temps que fon au- 
torité fembloit plus petite que jamais 
en Hollande, ôc qu’il avoit perdu en 
France (à Principauté démolie 5 c rui- 
née, voici que par un miracle inoüi 
on Ta veu armer en moins de quatre 
Mois, une Flotte qui n’étoit guère 
inferieure aux Invincibles, m&s qui 
n’a point d’égale en bonheur, puis . 
qu’avec elle il eft heureufement abordé 
* aux Ports d’Angleterre , fans la moin- 
dre effufion de fang , fans tirer feule- 
ment l’épée , 6c s'eft veu en moins 
d’un Klois couronné Monarque de ce 
grand 6c puiflant Roiaume , avec de?, 
applaudiflemens extraordinaires de 
tous les Peuples ; ce même Prince qui y 

n’avoit pû venir à bout de faire faire 
une levée de itfooo. Hommes, iê voit 
en qualité de GcneraliflSme & de Chef 
d’une Ligue à la tête de plus de cent 

raille. Mettons le doigt fur la boa- 
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che , & en revenons toujours à nôtre 
refrein , Sors Prineipum O* Principa- 
tuum in manu Dominile Sort des Princes 
Cr des Principauté z, eji en la main du Sei - 
gneur. 

Exemple Voici un exemple curieux qui fait 
Je l’Em- encore mieux voir la vérité de cet 
Theodofe Axiome, Sors Prineipum O" Principa- 
' tuum in manu Domini. Une partie corir 
fîderablc de l’Armée de l’Empereur 
Theodofe , s’étant mutihée & rebellée 
àFinftigation du traître- Gildon qui le 
mit à la tête de ces Rebelles & eh 
prit le commandement, la choie al- 
. la fi avant que Y Empereur fut un jour 
contraint de livrer bataille à fon enne- 
• mi rebelle precifément dans un temps 
qu'il auroit bien voulu l'éviter $ &àl 
arriva que le Cornette de Gildou qui 
. ' portoit fon Enfeigne haute, fut obli- 

gé par une bleflure qu*il recur à la 
maindelabaifler. Les Capitaines des 
autres Compagnies qui remarquèrent 
cette aétion, s’imaginans que le Cor- 
, nette de Gildon ne l’avoit faitte que • 
par fon ordre, aÆn dé faire compren- 
dre par ce lignai qu'il falloit s’humilier 
devant l’Empereur, ordonnèrent auf- 
fitôt à leurs Cornettes de faire la même 
choie , ce quç voyans les Soldats ils 
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mirent , à l’exemple de leurs Officiers, 
les armes bas , & coururent demander 
pardon à Theodole qui ne fçaehant 
' ricndcçcqui venoit d’arriver fut fort 
furpris , ne pouvant comprendre d’où 
pouvoit procéder un changement fi 
promt dans des Rebelles qui après ' 
avoir répondu fièrement à fes offres 
douces & avant ageufes, Sc les avoir 
mfolemmcnt rejettées, s’humilioierit 
& s'abbattoient devant lui,$t venoient 
précipitamment & en foule lui demain 
der grâce, dans un temps où le Sort 
des 4rmes fembloit pencher de leur 
côté. Mais.ce grand Prince ayant 
bieutôt appris ce quis’étoit paîTé,la 
première chofe.qu’il fît, comme un 
Prince pieux qu’il étoit, fut d'en pré- 
senter au Ciel fes ti es-humblesaéliQns 
de grâces, confeflant volontiers qi& 
Sors Principum 9 O* Principatnum inmfà 
m Domini. Lors qu'il plaît à Dieu , 
Princes Sereniffimcs , de vous donner 
le bon Lot de quelque Viétoire,- delà 
conquête de quelque Etat r & de 
quelques progrez heureux-, il fçait 
bien e'n trouver les moyens aufquels 
vous ne peftfez pas vous* mêmes, & 
les mettre en execution en temps £c 
lien, au grand d'étonnement de l'Uni- 
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vers, pour empêcher que là vanité • 
S'emparant de vôtre efprit vous n’at- 
tribuïéz vôtre bonne fortune à 
votre fâge conduite, &à vôtre gran- 
de valeur, & vous convaincre forte- 
ment que Sors Vrincipum Principa- 
tunm in manu Dominé , le Sort des Prince * 

Cr des Principauté z. ejl en la main du Sei- 
gneur. 

Quelqu’un me dira peut-être, & 
PEglifeen général n’a-t-ellepas auffi 
ion Sort, fa Lotterie? fans doute, 

Sors Ecclefi a in manu Domini , le Sorp 
de PEglije eft en la main du Seigneur , ÔC 
cjui lira & confiderera attentivement 
fesHiftoires, ne trouvera pas en elle 
des prix ou. des Lots moins étranges < 
que dans les Principautez du Monde,, 
les États Séculiers, ni par confèqucnt 
un moindre fujet .de dire que Sors Ec - ) 

défia in manu Dci, le Sort de PÈglife ejl‘. J 
en la main dt Dieu ; Je n’entens pas par- 
ler ici en Théologien , Dieu m’en gar- 
de, je fuis très perfuadé que les fean- • 
les, 1rs divilims, les Schifmes, le* 
Hcre{iesqu ? on voit , le mépris conti- 
nuel qu’on fait des Ecclcfiaftiques & 
del’Eglife , n’onc d’autre fource que- 
ue nombre prodigieux de Théolo- 
giens qui s’eft introduit dont les uns 

étans 
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étans ignoians ne fcavent pas défendre 
TEglife, 6c font incapables d’edifier 
lès Périples, 6c lesautres voulans trop 
faire les contemplatifs & les fpirit uefs - N 

ont émeu & choqué les efprits des 
gens , 6c empoifonne tout le Corps de 
fEglife. Pour moi je n’examine fur 
cet Article que les Evenemens 6c les 
fuccez extérieurs de l’Eglife, dont 
Dieu a bien voulu laifler la*. conduite 
aux Hommes qui font les Caufes fé- 
condés; mais pour ce qui regarde]» 

Caufe première , *'& cette grande ôe 
pretieufe promette que Dieu lui»a faite. 

Sort*. Inferi non pravalcbunt adverfu’s 
u cam, les Portes de l'Enfer ne prévaudront 
s point conr/elle, ce n’efb nullement le 
fait de ma Plume d’approfondir de tels» 
Mytteres, maisquoi qu’il en (bit il eft 
f certain , que Sors Ecclefuo in manu Do - 

mini, le Sort de l'Eglife eft en la ■ main du 
. Seigneur » 

Quelfacréôc glorieux Lot que de 
voir l’Eglife Chrétienne fe former du 
pretieux fang d’an Dieu incarné dont bi° c rt C g£ 
elle a été toute arrofée , 6c fortir , pour ««*.- 
ainfidire,du fond dés entrailles d*un 
' Dieu fait Homme Si fon origine eft * 
fi merveilleufo, le refte ne l’eft pas* 
moins : fes Loix ont été en fuitte 
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déchire comme un Ours : unMaxi- 
min qui la. met en pièces comme un 
Tigre : un Decius qui fuce Ton &ng 
&L s'en gorge comme une Sangfue : un 
Valerien- qui la periecute comme un 
Tiran : un Dioclétien qpi la jette dans 
. les feux ôtles flammes comme un Dé- 
mon infernal. Pauvre Eglife! &qui . 
auroit jamais giû quele Sort eut pu te 
donner un Lot de cette nature, fl fâ- 
cheux & fi cruel? Mais comment cela-* 
a-t-il pu arriver, après cette grande • 
promeflè faitte en fa laveur par la pro- 
pre bouche d’un Dieu fidclle-ôç infal- 
lible,Pm* infer i non prævalcbunt adver— 
fus eam , les Portes de P Enfer ne prévAu- 
dront point contr'elle •? Taifez vous ici- 
Theologiens réprimez vôtre curiofî* 
té, St au lieu dejyousarouferirecher- 
,çher& à examiner là deflus les diffe- 
rentes opinions & explications des In- 
terprétés, écrivez feulement» pour 
ai nfl. dire v tout autour de vos'.lévres 
. cette belle Sentence que vous devez, 
prendre pour.Devile, Sors Ecclefia in. 
manu Domini , le Sort- de PEghfeefl ert. . 

U main du Seigneur* 

Mais.lors que ce. grand Corps de- • „ 

; l’Eglifc Chrétienne fembloit réduit à A ““ c **' 
• un. état, fi pitpiablequ’il ne luireftoit 
v K 7 plus 
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plus ni force ni vigueur , qu’il étoit 
foible, chancelant 6c fut le point de 
tomber tout à fait, 6c d’être détruit 
fans refïource, on vit s’élever un Con- 
ftântin qui ayant, miraculeufemenc 
embrafle le Chriftianifme, ne fe con- 
tenta pas de reparer les pertes q'ue les 
Chrétiens avoient faittes par tant de 
perfécutions, maisemploiantfonau- 
torité & fes Armes, il détruifit les 
* Temples des Idoles , 6c en fit faire des 
Autels confacrez au Culte dejefus 
Chri fi. Il ne s’en arrêta pas là > ayan t 
appris que l’Empereur Licinius exer- 
çoit en Afie de grandes cruautez con- 
tre les Chrétiens, il partit d’Italie,' 
marcha contre lui fans pouvoir être ar- 
rêté parla confideratipn de la parenté* 
car il étoit fon Cou fia, êc étant arri- 
vé ^avec une puiflàntc Armée en^ 
Orient, non feulement il le mit hors 
d'état de pouvoir à l’avenir exciter de 
femblables perfecutions , mais lui ôtar 
même la vie $ après qaoî cet Empe^ 
reurayant enrichi l’Eglifej il choifît 
Conftantinoplepoürle Siégé de (arefi* , 
dçnce. Impofez donc Meflieurs les» 
Théologiens, impôfez filence à tant 
de differens fentimens , 6c vous con- 
tentez de dire Sors Ecclefi* in m*m Do - 

mini- 
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mini le Sort de l'Eglifceft end a main du 
Seigneur, 

Quelle plus gvand^Pprofperitc TE - i 
* glife pouvoit-elle jamais fouhaiter , où 
ellle Lot facré comblé de plus de bé- 
nédictions/? Cependant voici un Em- 
pereur Valcns» teldenom feulement, 
& nullement de cœur , ayant l’ame 
vile & bafîe , qui non content de fuf- 
citer contre les Chrétiens une cruelle 
perfécution , fe ïnità troubler tout 
Je repos de l’Eglife , & à renverfer 
tout fens deflbs défions * fè déclarant 
ainfî ouvertement Prote&eur des Ar- 
riens, qulparleur méchante Stdam- 
nable Doélrine avoient corrompu tel- 
lement la pureté de la Foi Catholique > 
qu'un grand & célébré Doéleur de- 
i’ Eglffë a eu jufte fujet de s’écrier , In- 
gemifeens Orbis Terrarum Arrianum fe 
ejfe mtratusefi , le Monde entier a gémi , 

s*efb étonné de fe trouver Arrien. Et 
comme il n'eft que’ trop ordinaireque 
Alyffus abyfjum vocat , un Abîme appelle- 
nt autre abîme , on vit naître de cette 
. monftrueufe Herefie une infinité 
d'Pîeretiqucs * qui donna lieu à ce 
commun Dire- qu’il y a dans l’Eglife 
Quot cap it a tôt fenfus , autant de fentimens 
que de tetes. Mais bon Dieu h com- 
v>*- •. ment 
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ment cela Je peut-il taire, s’il eft. vrai- 
que Port* lyifcrï non pr* valebunt- adver- 
ftts eam les PorWk de T Enfer ne doivent 
* point prévaloir contrée! le? Fermez ici la- 

bouche Théologiens & Do&curs , 8c • 
n’entreprenez par témérairement de- 
' pénétrer ces fecrets , Sors Ecclefu in 
rnan's Domini , le Sort de l’EgJifc ejlen ïd 
main du Seigneur. 

ProTpçiité. Tant de- Schifmes-, 8c d’Herefies,. 
tant de Papes, 8t d’ Antipapes, tant 
de Conciles ^ & de Conciliabules,.' 
tant d’innondations de Barbares , tant- 
de Guerres Civiles 8c Etrangères , 
n’ont pas été capables d’empêcher que 
l’Eglife n’ait enfin triomphé, que les 
Heiefies n’aient été détruites , les 
Schifmes éteints, le Pagamfme com - 
me anéanti , que la partie du Monde 
laplus barbare ne foit' devenue Chrê- ’ 
tienne; Et que l’Évangile enfin n’ait 
triomphé en tous dieux, dans ceux là 
même qui fembloient les moins dilpo-’ 
fez à le recevoir 8c à s’y foûmettre. ' 
Qui auroit krfiais crû voir plus de. 
deux mUkr^Évêques avec un Clergé 
nombreux 8c florifiant , en Europe • 
enAfie, enAffriqUe? Combien donc^ 
efi-il véritable que Sors Ecclefue in marne 
Domini? L’Ecriture nous laréprefcn- ' 
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te Tous l’image d’une Nacelle ex- 
pofee à l’inconftance &. à la furie 
des ondes & des Vents, mais dont le 
Maitre- Pilote tient neanmoins, toû- 
jours le Gouvernail pour la conduis 
& la faire heureufement arriver au 
Port du Salut. Difons qu’elle eft une 
Lotterie Sacrée où tous vont prendre 
des Billets , mais celui qui en eft le 
Souverain Directeur difpenfe les 
Prix ou les Lots, bons, ou mauvais * 
félon (on bon plaifir & qu’il le juge à 
propos, afin que tout le monde voye 
clairement ,, & foit obbligé d’avoüer 
ingénument que Sors Ecclefut in manu 
Dominifte Sortde l’Eglife eft en la main • 
du Seigneur. 

Meneurs J es Théologiens qui vous LotcTafiic* 
efforcés par tant de belles & profon “on* 
des fpéculatiohs de découvrir les 1er 4 
crets du Ciel ,. je vous demande un 
peu que font devénuës plus de 6000» 

Eglifes Chrétiennes qui étoient au; 
trefois fi florifiantes en A fie , t & au»- 
tant d ‘autres pour le moins dont l’Afr 
frique ctoit remplie , & dont les 
.Troupeaux étoient fi grands & fi. 
nombreux? Où font allez tant d’È- > 
.vêques , de Prêtres , de Séminaires^ 

& de.Monafteres quPfcn fai foient l’or- 
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Luther, 

Calvin. 
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ncment & la gloire ? Je vous le de- 
mande, où font- ils allez? que font- 
ils devenus ? A qui endemandcrai-je 
la raifort , aux Caufes premières , ou 
aux Caufes fécondés ? je fçai que la 
fubtilité de vôtre efprit ne vous per- 
met pas de rien ignorer & dedemeu* 
rer court fur quelque queftion que cè 
foit , vous prétendez pénétrer , fans 
douce pour paroître fcayans r mémé 
ces Myftéres que le grand Apôtre à 
compris à la vérité, mais en mettant 
le doigt fur la bouche , fans ozer en. 
raifonner ; G niâtes tnfenfez. vous vous 
trompez fort fi vous avez la hardiefiè 
de donner d’autre réponfe que celle- 
ci , fors Ecclefu in matin Domini , le fort 
de l* Êglifioft en la main du Seigneur , 
Mais quelle malheureufe Lotterie 
a été fàitte pour PEglife depuis envi- . 
iron deux fiécles ? Ne fut-ce pas un 
grand Lot que celui de Luther qui dé- 
membra de ce vafte Corps plusieurs 
Provipces ôc Roiaumes pour les en- 
gager dans fort Parti, & les faire en- 
trer dans tes opinions? Quel bruit & 
quel tintamarre n’a pas fait auffi lé 
Lot que Calvin tira peu apres ? De- 
mandez-! e à la France» à P Angleterre, 
à PEcofte, aux ?&s-Bas, à tant- de Pro- 
vinces 
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vinces d’Allemagne, à la Suiffe enfin 
& à Geneve , & elles vous le diront 
mieux que moi. Mais quoi , ces Rer 
formateurs ont donné lieu à quantité 
d’autres Reformations d’où l’on à 
veu bientôt pulluler & s’elevef dans 
l’Europe une infinité de Religions & 
de Se&es. A peu prés comme un 
Pommier fait ordinairement fortir au 
Mois d’ Avril des pommes en abondan- 
ce de fes tendres boutons $ v En effet de- 
puisce temps-là on a conté plus de 
Soixante Religions ou Seéfces diffé- 
rentes j enfortequeles Peuples Chré? 
tiens fetrouvans bien embarraflez par- 
mi cette grande diverfité de fentimen$ 
& de creances, ne feavent plus ou ils 
en font, & plut à Dieu qu’ils ne fif- 
fcqt pas des rifées & des moqueries 
profanes de cette Religion même dont 
ils font pvofefiion. Je frémis (& je 
ne fuis pas le feul) quand je confidere 
que depuis préside deux fiécleslesPrin- 
c es & les Peuples, ont fait de la Re- 
ligion une raifon , une Maxime d'E- 
tat , un ample Manteau fous lequel 
ils cachent leurs mauvais defleins, 
letirspaflîons & leurs intérêts, &quei 
fruit a produit cette femencc ? i’effu- 
fion du fang innocent dé plus de cinq 

MU- 
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Millions d’Ames pour la fimple dif-* 
fcrcnce d’opinions, pour caufc de Re- 
ligion feulement, ainfi qui ne recon- 
connoitra que fors Ecclefut-in manu Do- 
mini , le fort de l'Eglifccft en lamain d* 
Seigneur. 

combien . Quelles fecouflcs Rome nVtelle 
d’effort» pas reçu [par là j’entensauffi la Pa- 
pour ab- pauté ] quels efforts n’a-t-on pas faits r 

whVdu coups n’a-t-on pas frappez , & 

Bapc. quelles perfeeutions n’a-t-on pas ex- 
. citées pour renverfer le Vatican * 
détruire cette énorme machine de. 

> . fa Grandeur , & abattre cette puif- 
fance extraordinaire , mêlée 8c com» 

* pofée du Spirituel & cjp Temporel -y 
du Çelefte & duTerreftre del’ Hu* 
main 8c du Divin y du Sacré 8f du 
Profane ?.. Car toutes ces chofes en- 
trent dans ce vafte Batiment , 8c font 
comme les inftrumensdont'lcsTheo- 
• logiens Romains fe font fervis pour 
faire la bafe qui foûtient ce grand 
Colofle «, ce grand Pontife que tout le 
Corps des Catholiques, qui comprend 
pne infinité de Membres , regarde 85 
révéré comme le premier de tous les 
Evêques, le Souverain Prêtre, le Chef 
de Y Egîi fe , le V icaire de J efus Chrifiy 
le Lieutenantde Dieu en Terre : d’où 

vient. 
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•vient qu’on lui donne les titres augu- 
ftes de V'ôtre Sainteté , Kotre Béatitude , 
fes Neveux déplorans fouvent le mal- 
heur »de ne pouvoir auffi lui attribuer 
celui de Votre Eternité', qui à Rome eft 
confacré à Dieu feul. Mais que n’à- 
t-onpasFait , quels combats n’a- 1- on 
pas livrez pour abqlirce Pontificat , Ce ». 

■Siégé Apoftolique , cette Autorité 
mêlée ? Combien de fois s’eft elle vcf- 
üe comme fur le bord d’un précipice 
qui paroifloit inévitable ? Lors qu' 
udifiulfe R-oi des Lombards paroifloit 
plus Ferme qtie jamais fur Ton T rône , 8c 
tju’il poufibit avec chaleur & de très 
grandes Forces la*refolution qu’il â- 
voit formée de détruire cette grandeur 
deJa Papauté qui venoir de s’élever, il • 
l’attaqua fierement & vigoureufement 
4 en forte que le Pape Eftienne ayant per- 
du Rome 6c tout l’on Etat fut contraint 
de fe fauver par la fuite , ôc d’aller * 
chercher un Azyle en France; Mais • 
quoi ? Eftienne vit bientôt fori autori- & 

té plus grande qu’elle n’avoit jamais • 

'été par les bons offices du Roi Pépin, 
quiapréslui avoir fait dans fon Rojau- 
me tous les honneurs poffiblcs, jufqu- à 
luibaifer reFpcéhieufement les pieds* 
pafîa les Monts avec une Armée , le ra- 
' r • mena 
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mena lui-même à Rome , le fit adorer 
comme auparavant au Vatican, & 
ayant vaincu Aiftulfe en Bataille ran- 
gée, le reduifit à Ton tour à prendre la 
fuite pour fauver là vie, qu’il perdit 
neanmoins peu après. Meilleurs les 
Théologiens, dittes tout ce qu’il vous 
plaira, pour moi je ne fçai bien qu’u- 
ne chofe, favoir que Sors Ecclefue in 
manu Dei , le Sort de l’Eglifi eft en la main 
de Dieu. l’- 

Exemple Combien peut-on trouver dé fem- 
d'Aiexan- bkblcs exemples dans les Succeflêurs 
rc UI * d’Eftienne & de Pepin?Un nombre in- 
fini, mais je me contenterai de rappor* 
ter celui de l’Empereur Federic Barbe - 
rouffe, le plus grand Ennemi que le 
• Pontificat ait jamais eûj il fuffit pour lé 
faire voir de dire qu’il chafla le Pape 
Alexandre III. du Saint Siégé & de 
Rome même, &leréduifitàallermi* 
fèrablement chercher à Venife un Re - 
fuge dans un Convent où il fc tint 
? pendant plufieurs Mois caché fous 
* • l’Habit de Moine. Et qui auroit ja- 

mais crû qu’ Alexandre réduit à un tel 
étac, eût jamais pû revoir le Vatican, 
& y être rétabli plus-glorieux & plus 
accrédité qu’au paravant, ayant pour 
ennemi capital,un Empereur puiflant 
«v & 
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& .victorieux ? cependant c’efl: ce qui 
arriva^ parce que Sors Ecclejiœ in ma - 

Domim , le Sort de l’Erlifc eiï^nla 
main du Seigneur. Le Sénat ayanTSp- . 
pris que le Pontife fugitif étoit à Ve- 
nifè, & l’ayant enfin trouvé après 
bien des perquilitions , il ordonna une 
proceflion générale 6c fqlcmnelle 
pour le faire voir au Peuple, où tous 
ces vend ables Sénateurs luy baiférent 
les pieds en Public ; il arma enfuite 
puiffàmment en fà faveur, & ayant 
remporté une double yiéioire par 
Mer , & par Terre fur Fedcric, il mit 
ce Prince dans la needfité de fe tranf* 
porter tout confus & humilié à Vernie, 
pour y demander pardon à Alexandre, 
en lui baifànt rcfqeétueufemcnt les 
^>îcds$ après quoi le Pape accompagné 
d’un magnifique Cortège reprit le 
C hemin de Rom e , où i 1 remonta g lo- 
iieufement fur fon Thrônc. 

Les Théologiens, les Prédicateurs confoia- 
de l’Eglilè Romaine n’ont pas man- tion 
qué en de fcmblables Evcnemcns de FcupIe “l. 
çqnfoler leurs Peuples j>ar ces fa crées 
Paroles de l’Evangile Voua Inferorum 
nonprævalebunt adverfus eam f les Portes 
de l* Enfer ne prévaudront point comr\elle . 

Les Luthériens quand ils fe font veus 

P ei '- . 




240 . Critique fur les 

perfécutezpar la Maifon d Autriche* 
dans quelque Province, Te font auffi 
collez par cette même penfée. Leurs 
Prédicateurs ayans eû grand foin, 
pour Jcs animer & les encourager de 
faireretentiràleurs oreilles cette mê- 
me promefle divine, Port a Infero- 
rum non pravalebunt adverfus eam. 
Les Calviniftcs ayans été beaucoup 
plusjmoleftez, affligez & perfécutez 
que nilcs Luthériens , ni les Catholi- 
ques, tant en Allemagne que dans les 
Pais Bas, en Angleterre , en "France , 
ils ont auffi eû encore plus qu'eux re- 
cours à cette confolation, Porta Info* 
riorum non pravalebunt adverfus eam . , 
& j'ai moi-meme entendu plufî- 
eurs fois prêcher de cette maniéré, 
Confiiez, vous Mes chers F rérts , fi Pjffo 
permet que fin Eglifi frit affligée^ il ne per- 
mettra jamais quelle fiit détruite , 8c fur 
cê fondement les peuples fe confo- 
loicntdar.s leurs plus grandes calami- 
tez ; fondement qui elt précifement le 
même que j’ai répété tant de fois, Por- 
tée Inferorum non pravalehunt adverfis 
eam, les Portes de l' Enfer ne prévaudront 
point centrelle. 

Mais qu’elle cfl cette Eglilê dont 
il faut certainement croire que Porta 

* 7 * ’ ™ ln - 
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Infer orum non pravalebunt adverfus eam, Sentira en* 
les Portes de l'Enfer ne prévaudront point vé * 

contr'elle ? belle demande ! C'eft l’E- Eglifc» 
glife Luthérienne qui eft infiniment 
inférieure en nombre de Peuples à la 
Catholique. Puis*donc que l’Eglife 
Luthérienne n’a pas la cinquantième 
partie du Peuple qu’a la Catholique, 
il s’enfuit, dira-t’ elle, qu’elle eft la véri- 
table Eglilè , l’Eglife des Eleus , & 
que c’eft à elle qu’a été fait te cette ma- 
gnifique promefle ; Porta In fer orum 
non pravalebunt y les Portes de l'Enfer 
ne prévaudront point. Sans doute. 

Mais fut quoi fe fonde-t-elle? Sur ces 
paroles exprefles de l'Evangile, No» 
lire timere pu fil lus Grex , ejuta compta 
cuit Patri veflro dare vobis Regnum , Ne 
grain point petit Troupeau , car le bon plai - 
fir de votre Pere a été de vous donner le 
Roiaufne. Si cela eft ainfi , heureux les 
Anabaptiftes, & plus heureux encore 
les Arminiens, puifque les uns &le$ * 
autres peuvent avec vérité fedîre Pu - 
fil lus Grex , le petit Troupeau , les pre- 
miers faifantà peine la centième partie 
des Lutheriens,&lesderniersnefai- 
fant qu’en viron la moitié , un peu plus 
ou un peu moins , des Anabaptiftes. 

Si cette raifcn eft valable 9 certes les 

y j Cal- 
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. Calviniftes n’ont pas grand fujet defe 
plaindre fi fort de Loüis XIV. & de 
pefter tant contre lui, que dis- je? ils 
devroient le remercier de cette cruelle 
persécution qu’il a fufcitée contr’cux ; 
premièrement parce que par là il leur 
a fourni un moien* 6c un motif pour 
reconnoître fi c’eft de leur Eglifc qu’il 
faut entendre cette Sentence Sacrée, 
Port* Tnferorum non pravalebunt adver- 
fus eam , les Portes de l 1 Enfer ne prévau- 
dront point c ont r* elle , ÔC en fécond lieu 
parce que ce Monarque ne fait que ^ 
chercher les moiens de les réduire à un 
étal qui leur donne fujet de pouvoir fe 
vanter à bon droit qu’ils font le vérita- 
ble PufillÏÏs Grex , petit Troupeau. Mais 
àdire vrai, je croi que les Cal vinifies ce- 
deroientdeboncœuraux Catholiques 
ce privilège d’ être Pujillus Grex , le petit 
Troupeau , 6c qu’ils choifiroient vo- 
lontiers pour eqx celui d’être Magnus , 
Grex , le grand T roupeau. Et en effet 
ils croioieqt bien , (au moins les plus 
paflionnez & les plus entêtez, dont le 
nombre étoit infini) que cela alloit 
bientôt s’accomplir , lors qu’ils virent 
le Prince d’Orange accompagné d’un 
bonheur miraculeux aflembler une 
Elotte invincible , paflér heureufe- 

menc -,J 
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k . ment la tyler, aborder fans obftacle 

• en Angleterre, 8c après la fuite du 
Roi Jaques, coup de partie qui ab- 
battit en même temps lesCatholiques, 
dont le nombre croiffoit de jour en 
jour , être glorieufement couronné, 
alors dis*je, ils ne revoquoient nul- 
lement en doute que Diet? v n’eut 
ohoifl ce Prince pour réduire toute 
l'Europe au Calvinifmc. Je fçaibien 
qu’à prêtent que lés chotes ont réuffî 
tout autrement, il ne te trouve per- 

L fbnne qui: vieille être du nombre de- 
ceux qui ont donné dans cette vifîon, 
cependant je puis attefter au Le&eur 
que parmi les François Réfugiez (car 
k par les difcours des uns on peut juger 
de ceux des autres) il y en avoit bien 
.peu qui ne te fûflent perfuadez que le 
Roi Guillaymc fécondé de la profpc- 
ritéquiluirioit , aïant joint fa Flotte 

* à celle du Roi Jaques , qui s’étoitdéj* 
rendue à lui , feroit une defccnte en 
France, 8c pafîèroit à Paris fans aucun 
empefchement, &delààRome, où 
on lui fiifoit le chemin plus aifé que 
celui de Hollande à Londres ; coih- 

■ r bien yen a-t-il qui m’ont affiné cela à 
moi-même comme une choie infalli- 
ble , 8c prefque aufli certaine qu’un 

L z Ar- 
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Article de Foi , cependant perfônne 
ne veut à préfent convenir qu’il eft du 
nombre de ceux qui ont crû cette é- 
trange Révolution. Mais quelqu'un 
me dira, les Théologiens de l’Eglife 
Romaine de quel fentiment font-ils 
fur l’Article de ce nombre innombra- 
ble de rerfonnes qui compofent leur 
Communion ? Le voici en deux mots. 
Ils croient -que Jefus Chrift déclaré 
évidemment qu’il nedoityavoir au 
Monde qu'unum O vile , umts Pafîer y 

qu'une Bergerie , & unj’ajieur^ déjà 
,ils trouvent chez eux l’accomplifle- 
. ment de cette Prophétie à l’égard de 
Vunus Paftor t dufeul Pa/leur, dansleur 
Pontife, de qui dépend & dérive tou- 
te la puiflance des autres Evêques : Sc 
pour ce qui regarde unum Oviie y la feul e 
Bergerie , ils difent que cela fe vérifié 
tous les jourspar la multiplication des 
^Catholiques. 

Monfieur Barillon AmbafTadeurde 
Srhlo- 16 France à Londres difputant un jour, 
.logiens. fur des Matières de Théologie avqc 
Mr. van Beuninghen de Hollande, & 
m’ayant demandé ce quejepenfoisde 
la Théologie & des Théologiens, je 
lui fis cette réponfê. La Théologie , 
je! on moy y rejfemhle fort a ees Girouettes 

qu'on 
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qu'on met au haut des Tours , qui tour- 
nent a tout vent j- O" effectivement la 
Théologie fe tourne <Cr Je vire au grc dt 
JWeffieurs les Théologiens , chacun fi 
firvant delà Religion delamaniére qu'il 
. juge la plus propre a avancer fes intérêts 
particuliers . Quant aux Théologiens , on 
ne peut mieux les nommer , ce me fimble, 
que les Médecins de la Religion , carne 
fint’ce pas eux qui appliquent par tout 
des Empl âtres ,fiit pour guérir les maux , 

/oit, au moins , pour adoucir les plat - 
es y Cr qui pour fi mettre en crédit Cr 
en pratique tirent ces Emplâtres de la 
pretieufi Boètc des Saintes Ecritures . 
Mjflieurs les Séculiers , laiflons di- 
re les Théologiens , pour nous de- 
meurons fermes dans ce fentiment» 
queiorr Ecclc/ue in manu Domini/e Sert 
de l'Eglifi e déni a main de Dieu . S’il n’y 
avoir ,pas eû. tant de Théologiens 
dans la Chrétienté, qui ont tourné 
ôc tordu là Théologie félon les inté- 
rêts des Princes, on n’auroit pasveu 
rouler tant de torrens de fang inno- 
cent pour caufe de Religion. 

Plût à Dieu qu’au moins l’Eglilè Avi * au * 
eût pu obtenir par le fer , & le feu 
une bonne & folidc paix; mais tout 
au contraire les Plumes des Théolo- 

L j gicns 
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giens font devenues autant de glai- 
ves aigus & à deux trenchans qui * • 
blefient & détruifenc entièrement le 
repos de la conscience de plus de 
cinquante Millions d’Ames dans ~ 
l’Europe* Dans toutes les Religions 
on n'entend entre les Théologiens 
& les Do&eurs que difputes , que dif- 
cordes , que nouvelles opinions, que 
difFerens fentimens, qu’accufations, 
que calomnies , au grand fcandale de J 
toute la Chrétienté. Meffieurs les 
Théologiens , fi vous fuivez mes a- 
▼is , vous rognerez les ailes à vos 
Plumes, & n’aurez pins la tangue fi 
longue dans vos Difputes , puis qu’- 
outre que par là vous feandalifez lés» 
Peuples , & intéreflez l'honneur 
dès Princes & des Magiftrats , il ne 
vous en revient en vôtre particulier 
d’autre avantage que celui de pafler 
pour Calomniateurs, ou pour igno-, 
rans. Ceux qui ne peuvent pas dé- 
fendre contre leurs Antagoniftes les 
opinions qu’ils mettent en avant, 
font eftimez ignorans ; ceux qur 
remportent la vi&oire , calomnia- 
teurs. Heureux , ôc vrayment di- 
gnes de refpeét ces Théologiens qui 
u'abufent point de l’ Ecriture fainte, 

. eji. 
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en y cherchant des fentimens qui ne 
font que dans leur imagination fan- 
tafque 6 c déréglée , mais s’attachent 
à enfeigner 6 c prêcher une bonne 
morale, & qui quand ils voient l’E- 
glife divifée , déchirée , 6 c plongée 
en toute forte d’abus , d’erreurs, & 
d’accidens étranges , tant par la guer- 
re que par la divcrflté d’opinions 
quelles qu’elles foient , s’écrient en 
élevant les mains au Ciel , Sors Ec« 
clefiœ in manu Dei , le fort de l'Eglife 
efi en la main de 'Dieu. 

- L’Eglife Romaine qui dans cette 
grande diverlîté de Religions 6cd’0- 
pinions a choifi la bonne Part , favoir p 
les Trefors 6 c la Bourfe , foûtient 
malgré toutes les autres qu’elle eft la 
feule véritable , 6 c que toutes les 
autres font faulTes 6 c erronnées. Les 
■ Luthériens prétendent que le falut 
ne fe peut trouver que dans leur Re- 
ligion. Les Calviniftes, qui ontaf- 
feété à leur Eglifè le beau titre de 
Reformée, s’imaginent que la pure- 
té 6 c la perfeéHon brillent dans tput 
leur éclat , & au fouverain degré 
dans leur. Société , ôc qu’il n’y en a 
même du tout point ailleurs. Les 
Anabaptiftes , les Arminiens, 8 c les 

L 4 au- 
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autres Se&es & Religions, quoi qu’ils 
n’aient point de Princes ni de Magi- 
ftrats dans leur Parti , & qu’ils n’ai- 
*ent aucunes Armes pour (e défea- 
dre v ne laiflent pas pour cela d’a- 
voir la même penfée en leur faveur, 
.quoi qu’ils n’ozent la mettre au jour, 
& s en expliquer ouvertement. En- 
core une fois il faut confelTe^ que 
Sors Ecclefia, i?i manu Dei, le Sort de 


l'Eglife efl en la main de Dieu. 

Exhorta- J Princes, Magiftrats , ' Conciles i 

tion.' Confiftoires, Synodes, Evêques , 
Curez, Pafteurs, vous tous, en un. 
mot, de -quelque Ordre que vous 
foicz* à qui le gouvernement de T E- 
glife eft commis , prenez bien garde 
à vous acquitter comme il faut de 
, • vôtre devoir, pour cet effet vous 
devez feavoir en quoi il confifte. Le 
, voici. Vôtre devoir eft d’exercer le , 


zelc, êc non la force: l’Autorité, Ôc 
non la violence , la Charité, non la 
paftion : les Argumens ôc non les 
perfecutions. Ce n’eft pas un blafphe^ 
me, non aflurément, que de dire que le 
commun Sauveur de tout le Mohde 
a voulu faire de fon Eglife une Lotr 
rie Sacrée pour tous les Hommes gé- 
céralemeot j c.cttc . Loterie étant 



PU: 


I 


Lotterîts , Part. /. ' 149 

publique chacun peut par consé- 
quent aller y prendre des Billets fe* 

Ion Ton genie & Ton humeur , les 
places y étant diftribuées avec pro** 
portion & mefurc , félon ce quifè 
lit dans l’Evangile, In domo Patrie 
mci manpones multa funt , il y a plu - 
peurs demeures dans l# MaiÇon de mon 
Pere: ainfi ce n’eft pas bien fait que 
les uns prennent tous les Lots fans 
err laiflèr aux autres. Que chacun 
de (on coté fofle fon devoir > & con- 
clue enfûitc que , 

Sors Ecclesiæ in Manu Det, 
lb Sort de L’eglise Est 
en la Main de Dieu 

* 

Les Tribunaux , les Màgiljrats , 
les Goq vernemens font connoirre , & qu/cft ïne 
connoitrc. clairement, que Sors Prin» Louciic. 
cipum Principatuum in manu Del, le 
Sort des Princes O* des Principautés efl 
en la main de Dieu. De qui font com-' 
pofez les Conïèils des Princes ? de 
deux ou trois Favoris qui, quoi que 
fouvent fans efprit & fans lumières, 
ont le bonheur de leur plaire , & 
d'être de leur goût 8c de leur hu- 
meur , & outre cela des Parafons 

L}, & . 
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èc des Créatures de ces Favoris fans 
jugement 8c fans expérience , 8c 
comment dès gens comme cela font- 
ils capables de gouverner les Peu- 
ples -, les Roiaumés , les Villes ,* 
dans les affaires fur tout un peu de- * 
licates 8c difficiles, & les temps fâ- 
cheux 8c calamiteux? Cependant on' 
en voit plufieurs réuffir : 8c il y a mê- 
me quelques Princes qui fçavent à pei- 
ne les premiers Rudimens de la Poli- 
tique , 8c dont les principaux- Mini- 
ères s’entendent beaucoup mieux à ; 
boite qu’à negotier , qui ne lnif- 
fènt pas neanmoins de bien ména- 
ger leurs intérêts, 8c d’avoir d’heu- j 
reux fuccez, Gnon toujours , au moins 
affei fouvent : mais comment fe peut- 
il faire qu’un Aveugle conduife des 
Aveugles , 8c que des Aveugles con- , 
duifent un Aveuglé , même dans un 
chemin rompu 8c gâté , 8c que cepen- 
dant ils aillent tous fort droit ? Eh 
voici la raifon. Sors Principum Cr 
Trincipatuum in manu Domini , le Sort 
des Princes O* des Principautés efl en.la 
main du Seigneur. Où font les grands 
Politiques à Genes , à Lucques, en 
Suifle , à Geneve ? cependant cès Re - 
. publiques fe gouvernent très bien , 8c 
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ménagent fouvent leurs intérêts avec 
beaucoup de fuccez. Lictfguc avoit 
accoutumé de dire que les Républi- 
ques étoient gouvernées parlés Dieux, 
ou par le Sort , & cependant dans cfe 
temps-là la Sageflè fleurifloit & éroit 
en Régné. Les Sages ne difènt jâ* 
- mais qu’ils le font, & Comment dont 
les connoître , puis que l*eiivie & 1a 
malignité obfcurciflent, autant qu’il 
leur eft pofîîble, leur vertu & leur raé* 
rite, & s’efforcent de les cacher &dé 
les enfevelir? Les fous tout au con* 
traire ne manquent pas de moiens pour 
couvrir leur folie , & colorer leur 
ignorance j & ce font précifément céS 
forces de gens qui s'avancent. Cha* 
cundenous, difoitLicurgue,témot* 
gne un grand zélé difanu, qu’il faut es* 
lever les Sages aux Charges, aux Di* 
gnitez, au Commandement , & aù 
Gouvernement, mais comment Ici 
choifir s'il n’y a perfonne dans le Sé- 
nat qui ne s’eftime fouverainemenï 
fage ? Dans la Republique de Venife 
fieh n'eft plus ordinaire que le titré 
de la Sagetfe , Sages de T erre , Sages 
de Mer , Sages Grands , ô Dieu 
combien de Sages , & quels Sages ! La 
plûpart font fi dignes de ce beau nota 
; L 6 qu’ils 
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qu’ils le connoiflênt à peine, nefça- 
chant prcfque pas ce que c'eft que la 
Sageflè. 1 Pour un qui fe trouve ca- 
pable dans une Republique , il y en 
mille incapables* 6c fï cet un fait pré- 
valoir fa capacité par la voyedeTau- 
torité , il eft perd u, parce que les Igno- 
rans ne manquent jamais de lui porr 
ter envie & de ledécrier. Iln'yapas 
trois cens ans qu’il y avoit dans l’Eu- 
rope plus de cent Republiques., 8c 
où font-elles à préfent? Qucfivi, 

(cce non erxnt , je les ai cherchées , Cr voi- 
ci elles n'ét oient plus. Elles ne fubfi- 
fient plus que dans ta mémoire des 
Hommes, 6c qui lira avec attention 
les Hifloires de leur décadence 8ç 
de leur ruine, trouvera qu’elles n’ont 
été détruites jjuc faute de bon Gou- 
vernement * celles qui fe maintien- 
nent encore, qui ne font qu’au nom- 
bre de cinq ou fîx, ont étépluGcurs 
fois fur le bord du précipice, où elles 
n’ont évité de tomber que parce que 
Sors Principum O* Principatuuminma- 
nuDomini » le Sort des Princes , Cr des 
Principautés eft en la main du Seigneur. 
Voila juflement d’où viennent les bons 
ou les mcchans Lots , c’eft à dire le (à- 
lut des uns , 8c la perte des autres. 

Com- 
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Gomment veut-on qu’il y ait des igno- 
Sages dans les Republiques , fi l*on * 

ce parle plus de ces EcuJei qui ap- 
prennent les moyens de devenir tels? 

Ceux dont la fortune eft grande , mais 
le mérite fouvent medioere ont le 
premier. Commandement, font tou- 
jours en charge, & montent aux Ma- 
gift ratures les plus éminentes, ce qui 
n’arrive pas fans un grand crevc-cœur, 
linon éclatant , au moins fecret des 
Familles anciennes qui ont le mérité 
qu’il faut pour de tels Emplois, & 
pourroient les foûtqnir plus digne- 
ment , les exercer avec plus d'habi- 
leté & de fuffifance ; mais le malheur 
veut ordinairement que tous les bons 
!Lots tombent en partage à un feuî, 

6c aux autres rien du tout. Ces grands, 
ces Magiftrats qui ont toute l’autori- 
té foncent poUT la plûparc à toute 
autre cnofe qu'à tenir dans leurs Mai- 
fons des Précepteurs pour inftruirè 
leurs Fils , leurs Ne^ eux , leurs Pa- 
rais , ôc ne fe mettent pas en peine 
de leur donner des Gouverneurs pour 
les faire voyager , ils font trop pru- 
dens pour s’engager en de telles dé-7 
penfes: en efetà quoi bon tout cela? - 

lis font bien aflûrcz que quand leurs 

L? Fils, ^ " 
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Fils, leurs Neveux, leurs Paréns 
n’auroient aucune éducation ni aucu- 
ne fçienà, ils n’en feroient pas moins 
avancez , même tout jeunes*, aux prinr 
cipales Charges, & aux Offices les 
plus honorables & les plus lucratifs. 
Rien ne fait moins d’honneur à nô- 
tre fiecle que de voir les Magiftratu* 
res des Republiques occupées pour 
la plupart par de jeunes gens fans 
expérience Ôc lans lumières, 6 les 
beaux Pilotes pour conduire ce grand 
Vaiffieau du Gouvernement ? Qui 
pourra le garantir d’un funefte nau- 
frage? J *ai veu une fois un Secrétaire 
dans une Republique [je ne jurerois 
pas que ce ne fût en Suifle) qui me 
demanda , Quelle Science c et oit que U 
Dalmatic. ? 11 m’eft auffi arrivé de voir 1 * ] 
à Geneve un Secrétaire du Tribunal 
de la Juftice âgé feulement de 17. ans,- . J 
& fort ignorant, les Juges de ce mê- 
me Tribunal, au nombre de fîx étoient 
auffi preique, tous jeunes & d’une craf- 
fe ignorance, &n’ét oient récommen- . 
dables que parce qu’ils étoient ou 
Fils, ou Neveux de Sindics. Il eft 
Vrai que depuis 3 5. ans précisément, 
le Sénat a remédié par fa prudence à 
ce Torrent de désordres qui menacoit 
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d'inorîder & de ruiner cette V Vile, pre- 
mièrement par une Loi qui défend 
expreflement d’admettie qui que de 
Toit au Gouvernement qui n’ait vingt- 
cinq ans paflèz , 8c fecondement en 
établiflânt la maniéré de faire les Ele- 
vions par le Sort , 8c par les voix fecré- 
tes. 

Quel bon Lot, quel grand bon-tHbunau* 
heur pour cette petite Republique ? dc I a s e, ‘ 
Dieu fçait , fi l’on n’eût point penfé à 
reformer ainfi ces abus, comment el- 
le auroit pu fe tirer d’affaire dans ces 
rencontres , & ces conjonctures fa- 
cheufes & périlleufes , où elle, s'eft 
veuë expofée depuis 2 y. ans*en ça. 

En un mot Sors Principum Cr Princi- 
patuum in manu Dominijc Sort des Prin- 
ces , Cr des Principautez efi en la main . 
de Dieu. . Meilleurs les Suifles, Se au» 
très Pais 6c Etats, refléchiflez mû* 
rement fur une affaire de cette impor- . 
tance, & ne faites point difficulté dè 
corriger de bonne heure des abus & 
des desordres caufez uniquement par 
Pûvidité 8c l’ambition, 8c qui pour- 
roient enfin renverfer les fondemens 
de la Republique. En Efpngne , en 
France , & en' Allemagne on n’éleve 
fur les Tribunaux que des gens d’un 
^ âge ‘ 
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âge & d’un Jugement mûr, & c’eft 
ce qu’on obferve enco reclus ex aéte-? 
ment en Italie où l’on fait venir en 
chaque Ville des Juges de dehors*- 
c’eft à dire d’une Principauté dans une 
autre, parce que de cette maniéré ils 
fe trouvent fans habitudes, fans liaifons*. 
(ans alliances ,fans parens& fans amis y 
ils reçoivent du Souverain tous leurs 
gages & tous leurs emolumens , qui* 
font conüdcrables, & ils nefontlaif- 
fez que trois ans en charge. Pour ce 
qui eft du Civil * on y remarque pres- 
que par tout des abus & dés désordres 
étranges j on diroit que ces fortes de 
Tribunaux font juftement un négoce 
tout tcl que celui des Lotteiies ; les 
Avocat$,Jes Procureurs , les Notaires* 
les Clercs * les Sergens * les Huifflers, 
oc je ne fçai combien d’autres, donc 
chacun a fon Lot , abforbent le plus 
beau & le plus net des Biens qui font 
le fujetduProcez, fouvent depuis u- 
ne longue fuitte d’années , en forte 
que ceux qui le gagnent ne font or- 
ydinaircinent # guère plus riches que 
ceux qui le perdent ; ce qui afflige fi 
fort les deux Parties que foùvent elles 
deviennent ou enragees , . ou folles à 
fiir, ou tombent dans des langueurs 
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& des maladies longues & mortelles. 
A la vérité,’ il en cft tout autrement du 
Criminel où la Juflicefe voit partout 
trcsbien administrée, quoique pour- 
tant il fçroit fort àfouhaiterqu’en Al- 
lemagne les Juges fuflent auflîfobrcs 
dans le boire que dans le manger. 
Heureufe la Ville de Genes, qui a fl 
bien prévenu tous les abus & tous les 
defordres , qu’on né*voit regner chez 
elle aucune forte de pafflons, dans la 
Jufticefoit Civile,foit Criminelle,par- 
ce que ceux qui adminiftrentJ’une & 
l’autre font des Juges âgés éclairez & 
Etrangeis, qu’elle appelle & établit 
tout exprès. Plût à Dieu que tomes 
Jes autres Républiques voulurent imi- 
ter cet exemple , & fe former fur ce 
Modèle. 11 y a à Venife un Tribunal 
qui juge lesÀfFaires Civiles, nommé les 
vingt Sages , Sc plûtà Dieu que la plu- 
part ne fuflent pas ou fous , ou Putaf* 
fiers,, ouignorantiflîmes ou peut-être 
même tous les trois enfemble , pafle, 
s’ils ne font pas Sages d’effet ils le font 
au moins de nom. Mais que dirons nous 
de plufleurs autres Républiques * ou 
l’on vôitaflisÇirlesTribunauxdejeu* 
oes Gens fans expérience & fans lettres, 
qui n’ont^eut- être jamais oui parler; 
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de Juflinicnjiz fçavent céquec’eft que 
le Code 8c le Digefie , 8c ne peuvent 
guère, dans un âge où le fans bout dans 
les Veines, fuivre dans les jugemens 
qu’ils rendent, d’autre Loi que celle 
de leurs pallions. Cependant voila 
les Gens qui décident fouverainement 
des biens 8c delà vie des Peuples, 8c* 
font les Arbitres deleurDeftinéc? & 
pourquoi cela ,* je vous prie? Parce 
feulement qu’ils appartiennent à ceux 
qui ont en main l’autorité, & tien- 
nent le Timon des affaires. Et quant 
à tant d’autres Perfonnes qui ont l’âge 
competent , & qui , s’ils n’ont pas fou- 
vent plus d’étude, ont au moins or- 
dinairement le jugement plus fait 8c- 
plusfolide, ils demeurent éloignez 8c 
exclus, comme s'ils étoient desEfprits 
foibles 8c imbecilles-, 8c cela parce u- 
niquement qu’ils ont le malheur dé 
n’avoir point d’Ange Tutelaire. Pour 
moi , je veux bien foppofer 8c croire 
que ce font là de vieux abus qui ne fé 
commettent plus aujourd’hui dans les 
Républiques, 8c qu’on a corrigez 8c à- 
bolis il y a long temps , à la grande édi- 
fication du Public. J’ei>bénis Dieu en 
mon particulier, 8c fuis pat là de plus 
en plus confirmé dans la perfuafion , 

que 
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que Sors Principumy <Cr Principatuum 
in manu Domini , le Sort des Princes , ' 

Cr des Principautés, ef en la main de 
Dieu. ;* * • 1 

- D’où vient aufii cette maniéré de £*Su2ü, 
faire la Guerre fi fort en ufagedepuis 
fix ou fept ans en ça? Savoir que de 
grandes Armées de foixante dix , de 
quatre-vingt, de cent mille Hommes 
& même davantage, commandéespar 
de fages Generaux , & de vaillans Ca- 
pitaines, ne fe mettent ce femble en 
Campagne que pour fe tenir clofes & 
convertes dans des Lignes , lâns s’avr- 
fer d’en fortir que pour prendre des 
Quartiers-d’ Hiver? D’où vient cela? 
C’cftqu e Bel li Ducum Sors in ma* 

nu Dei , le Sort de la Guerre , O* des 
Chefs ejl en la main de Dieu . Un 
Charles V. un François I. un Charles 
VIII. un Jean Frédéric de Saxe, un 
Philibert Emanuel , Un Guftave A- . 
dolphe, un»Charles Guftave, un Guil- 
laume & un Maurice Princes d’Oran- 
ge ,: un Alexandre Farnefc, un Duc 
d’Albe, unSpinola, fe mettoient en 
Campagne, ileftvrai; mais avec quel 
nombre de Soldats? de trente mille au 
plus; & c’eft une çhofe conftante 
qu’excepté TEmpereut Charles V; 

. quit 
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qui dans les deux Guerres qu’il a fait— 
tes* l’-une au Duc de Saxe, . .ôc l’autre 
à Soliman, a eu des Armées un peu 
plus nombreufes , il n’y a eu aucun des 
Princes & des Generaux qpe je viens 
de nommer, qui fe foit jamais veuàla 
tête d’aucune Armée qui excédât le 
nombre de 30. mille Hommes. Ce- 
pendant ils ne laiflbient pasdefe met -, 
tre courageusement en Campagne». 
& pour quoi faire l pour prendre des 
Forcerefles , battre l’Ennemi , ga- 
gner quelque avantage , & aller en 
ii il mot «tenter de quelque maniéré 
que ce foitîaFortuae, ôc eflàïer d’at- 
traper quelque bon Lot à la Lotterie 
de. la Guerre. Depuis lept ans en ça 
les François Ce font mis en Campagne 
en Catalogne, en Italie, en Allema- 
gne, en Flandres avec des Armées de 
20.de 30, de 40. mille Hommes, ôc 
même jufqu*à 70 . 6c au delà. Mais à 
quel deffein l pour -quoi f^ire? Pour 
prendre des Villes, démolirdes Châ- 
teaux , donner des Batailles, pafler & 
repayer des Rivières, tirer des Con T , - 
tributions , faire des Pi ifonniers ^ ren- 
fermer les Ennemis dans leurs Lignes, 
6c leurs retranchemens , vivre ôc pren- 
dre des Quartiers d’Hiyer fur le Païs. 
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Ennemi, & fe faifir d’autres fembla- 
bles Lots. Bel U cr Ducam Sors eji in 
manu Dei. M:iis à quoi bon cela, 
quelle. neceffi:é jl y a-r-il dclefaire, 
quelle utilité en tirct-on? Nulleau-' 
tre que de fouler les Peuples , de 
charger 8c d’endommager tant les 
Ecclfcfiaftiques , que les Séculiers 
de mettre fur le cou des Sujets lepe» 
fant joug 8c le fardeau accablant des 
Tailles, des Décimés, des Gabelles, 
jufqu’à les fucer jufqu’aux os. Avec 
tout cela on peut dire au moins qu’on 
applique à leurs plaies quelque efpece 
d’Emplâtre, quelque forte de Lenitif 
à leurs douleurs, 8c quelque maniéré 
de confolation à leurs affligions & à 
leurs peines. Dieu foit bénit, difent 
les Peuples en France , de ce que fi 
nôtre Roi nous arrache jufqu’aux en* 
trailles 8c au cœur, pour entretenir par 
ce moyen ce grand nombre de puif- 
fentes Armées qu'il eft obligé de tenir 
fur pied , nous avons au moins ce 
foulagement & ce plaifîr dans nos 
maux , de voir que ces Armées ren- 
dent nôtre Nation gloricufe , invin- 
cible , formidable. Quef beau Lot 
à la Lotterie de la Guerre ! 8c à quoi 
faut-il l’attribuer? à ce que Sors Brin- 


Ligue une 
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cipum Principatuum in manu Dei , le 

Sort des Princes O* des Principautés ejL 
en la main de Dieu . 

Les Alliez fe font mis en Campagne 
avec des Armées auflî nombreufes , en 
Çatalognc , en Italie, en Allemagne 8c 
en Flandres > mais pour quoi faire? ou 
pour être battus, ou pour perdre des 
Villes, ou pour voir les Ennemis,com- 
meautantdc jeunes Taureaux, venir 
paître jufques dans leurs Prairies, four- 
rager dans leurs Campagnes , facca- 
ger , ruiner , brûler tout leur Pais, 
& le mettre fous contribution , ou du 
moins pour fe tenir renfermez dans 
leurs Retranchemens. Quels pau- 
vres Lots ! Il n*y eut jamais au Mon- 
de, (fans hyperbole) une Lotteriede 
cette nature ; c’ell à dire une Ligue# 
une Confédération femblable , où cenc 
quatre-vingt fix Souverains 8c 64. 
Peuples divers font accourus prendre 
des Billets. Quelle fuperbe Lotterie ! 
Mais à quel deflein l’a-t-onfaitte? Pouf 
mettre fur pied de nombreufes Ar- 
mées contre la France. Et que faire 
avec toutes ces grandes Armées? Ne 
renouvelions point ici toutes lesplaï-, 
es, contentons nous d’en toucher 
une. Que faire dites- vous? Pourde- 
, • mturer 
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meurer pendant toute la Campagne 
clofes & couvertes derrière de bons 
Retranchemens. C’eft quelque chofe 
debeau, vraiment, & de rare, devoir 

durant fîxans entiers des Armées qui 
cornent à entretenir la fubftance&le 
fang de tant de Peuples , & font caufe 
de leur ruïne , fe tenir renfermées dans * 
des Retranchemens. E t que ne doi- 
ve» t pas dire ces peuples fi chargez & 
fi foulez, quand ils voient de pareils 
Lots? En vérité je ne le fçai, ni ne le 
yeux fçavoir ; auffi bien les Peuples 
eux-mêmes doivent fe eontenter d’ap- 
prendre , fans s’informer d’autre chofe. * 
que Belli Ducum Sors eft in manu 
Dei t le Sort delà Guerre O* des Chefs 
en la main de Dteu. Enfin après tant 
de Billets pris à cette Lotterie, après 
tant d’argent, detemps, & quelque- • 
toisd honneur perdu, dans cette g r an- 
dC ^ ““‘«d’une, telle Ligue, après 
tanede Billets qui n’ont apporté qu’un 
Ntet ou Rien , on aveu venir un bon 
Lot, favoir celui de la prife de Na- 
mur. Pour moi, quand je confidere. 
qu en-fix années de feuerre, tant d’Ar- 
tnees, tant de Puiflances & tant de 
Conféderez, qui dévoient engloutir . 
la France, n’ont pu s’empêcher d’en 
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être eux-mêmei devoreï , & qu’en 
fuitte je les voi fe rendre glorieufe- 
ment Maîtres de Namur, ilm’eftim- 
poflible de n’étre pas pleinement per- 
fuadé, que Belli Gr Ducum Sors efl in 
manu Dei , le Sort de la Guerre O' des 
Chefs ejl en la main de D ieu. 

Exemple Entre plufieurs milliers d’évene- 
1 uabi mcns i~ ur lefquels cette célébré fentcnce 

qua e * eft appuïée, il y a fur tout deux ex- 
emples illuftres que je ne fçaurois 
omettre. LesBarberins , tous le Ré- 
gné d'Urbain, ayant rélolu de faire la 
guerre au Duc de Parme Odoard Far* 

* nefe , tant pour fatisfaire leur vengean- 
ce particulière, que dans le deflein 

- ambitieux, & l’ardent défit de dé* 
poüiller ce Prince de fes Etats, ils mi- 
rent fur pied pour l’exécution de cette 

• entreprise en 1541. une Armée de 25. â 
mille Hommes , 20. millcFantaflins, - 
& 6. mille Cavalliers , qu’il firent pa(- 
fer fous le commandement de Tadeo 
frere d’Urbain, Generaliflîme de la 
Sainte Eglife, vers les Frontières du 
côté de Bologne , où étant arrivé il -, 
demanda pafiage a» Duc de Modene ' 
avec beaucoup de hauteur , ôc de gran- 

- des menaces , quoi que ce Prince fut 
^ allié avec les autres Princes d’Italie 

pour 
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pour la défenfedu Duc de Partner 
Pendant qu’on difputoit le partage, le 
Duc Odoard étant parti . de Parme 
avec 300*. Chevaux' feulement, 6c 
•ayant pris fort fecretement la route de 
Bologne pour aller attaquer à Pim- 
provifteDoliTadeo; leDuc de Mo- 
dene lui fournit des Vivres, 6t lui don- 
na un libre partage. Une heure avant 
jour il arriva au lieu où Tadeoétoi* 
campé avec toute fon Armée , défen- 
dupardeuxForterefles, 6c deux Ri- 
vières qui le couvroient. Odoard 
avoit avec lui un grand nombre de 
Trompettes 6c de Tambours qu’il fit 
fonner tout à coup avec un bruit & un 
tintamarre extraordinaire 6c étraDge. 
Don Tadeo extrêmement furpris , 6c 
croiant avoir fur les bras plus de cent 
mille Hommes , prit d’abord la fuite » 
fes Capitaines lâchèrent auflîtôr le 
pied à ion imitation , & toute l’Armée 
ne manqua pas de luivre incontinent 
fexem pie de fes Chefs. En forte que 
Odoard victorieux vit en moins de 
quatre jours plus de 20. Villes lui ou* 
vrir leurs portes, & ayant rempli tout 
CJÊtatdefVa'feur, & porté Pc pouvanre 
jufqu’à.ïtomè même , obligea les Bar- 
berins $ à faire ta paix . . pendant que . 

'M ; ‘ Don 
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Don Tadeo & les Capitaines fe fai** 
foient tirer dufangà Ferrare. 

Dans la derniere guerre que Charles 
Autre Emanuel Duc de Savoye voulut faire 
tnCOrC * à la Republique de Genes , ayant rd- 
folu de faire fa premiere^attaque du 
CÔtédeSavone, ilenvoyale Capitai- 
ne Lotta avec deux cens bons Soldats 
pour s’emparer d’un Pofte, 6c s’y 
maintenir , comme ii fit en effet pen- 
dant plus de huit jours. Cependant 
plus de 400. Cens Habitans s’etans af- 
femblez une nuit, 6c approchez de ce 
Pbfte, fans autres Armes que des bâ- 
tons 8c des pierres , ils en chaflercnt les 
Soldats qui Poccupoient , parce que 
le Capitaine Lotta prit la fuite tout le 
premier. Ce qui n’empêcha pas qu’il 
ne tombât entre les mains de quelques 
Habitans qui le dépouillèrent jufqu’à 
lachemife,6c lui donnèrent des coups 
de bâton. Prefque tous les Soldats fu- 
rent aufii defarmez, dépoüillez 8c 
faits prifonniers. Cependant 3 o. Hotn- 
tnes bien commandez auraient pu dé- 
fendre ce Pofte contre mille. Auffi 
fcotta en eut tant de confufion 8c de 
mortification que renonçant pour ja- 
mais aux Armes } il prit P Habit de 
SaiiitDominiquc > futun tresbon Re- 
r " 1 ligicux. 
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ligieux, '& mourut pnfuitç à Rome 
dans le Con vent de Minerve en i 64.6. 
Ah qu’il eft donc bien certain que Belli % 
C^.Ducuw Sors cjl tn manu Del, le Sort 
de la Guerre , Cr des Chefs eft en la mat» 
, de Dieu . ^ 

Jf » T* ' • ,vC> V . . . • V . -V t . 

CRITIQUE 

lur les 

LOTTERIES. 

-CHAPITRE CINQJJIEMR 

La Medecine tjl une Laiterie : Médecins 
indifçrets : Lof fériés des Morts parmy 1er 
Catholiques , parmi les Protejians : dans 
la Maifon de f dateur : véritable fonde- 
ment de là Religion Chrétienne . Tbeolê- 
gie. Théologiens , & Exemples. 


Kejqu’un me dira peut- 
être quej ‘oublie les NÎJede- V ic ^ dr * 
cîns $c la Medecine, puiSnncYot- 
qué |e n’en fais auçune' 
mention, quoi qü‘ils fâË 
feqt aflêz debVqit dans le Monde, tant 

wte* mm* ®’ ils 
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auxVivans, que par la cruauté 'qu’ils' J 
exercent envers les Morts en leur arra- 
chant les entrailles Scies diflequant. A 
Dieu neplaifcqueje les mette en ou- 
bli i quoi que pourtant je devrois, ce 
lernblc, le faire, parce que lors qu’on 
n'a point de bien à dire de quelque 
Profeflioir, & >que neanmoins quel- 
que coniideration oblige à -n’en pas dî- 
rede mal, le meilleur & le plus rai- 
fonnablc milieu qü’ort puifle prendre 
eft dè n’en dire ni bien, ni mal j &en 
efFeüe Dodeur Jean Houjfaye , mon 
Médecin à Amfterdam , ra’a tiré lui 
feul du Toçnbeau jufqu’à trois foisjr& 
de plus màremme qui étoit tombée 
danèurfe Fièvre étiquequi lui a duré 
FdpaCe.de pîufieurs années tant en 
France, qu’à Londres, en forte que 
les plus fameux Médecins defcfpérans 
de fa fan té l’a voient abandonnée , s’é- 
tant mife entre fes mains îTy a environ 
douze ans, recouvra bipnt^t UJM é : 
& la vie, contre l’efperànce de tout 
le Monde. Mais mettons à part lé 
particulier, & parlons du général., 
c’eft une chofe certaine optVitœ Ho* 
tnïnis Sors e(l tri manu Dei , le Sort de la 
vie de l'Homme ejjt en la main de Dieu. 

Si jamais on a çm* ou veu ait Monde 


t . Lotîmes Part . L 269 

;une Lotterie, il fuffit dejetter les yeux 

fur ce grand nombre de gens qui' forte 

•les Médecins;, les 'Chirurgiens 6ciës v 

-Apoticaires , qui non co'ntens dediflit-' 

1er tant d’ordures & de venins potir 

empoifonnerlespauvres malades', fous 

le beau nom de Remedes 6c de les 

tourmenter par le fer & le feu , fe mon- 

I; trent encore inhumains envers les 
* , * 

Çt Morts dont ils arrachent les entrailles , ■ 
• & qu’ils écartélent, pires que s'ils éta- 
ient des Bourreaux, & cependant oh 
f ne fait pas difficulté de manger & de 
boire avec eux, & de les regarder com- 
me- de vrais Chrétiens. Furetiere 
donne une plaifante & eufietifë défini- 
tion de cet Art. Voulez, vous fç avoir 
^ - (dit-il) en quoi confiflc la profjfton de ce 

que nous appelions Médecin ? a Je tenir 
, ajjis dans un Fauteuil au Chevet du Lit ' 
d'un Malade , pour lui conter des Sor- 
nettes £r de Bagatelles y jufqu'aceque la 
. Naturel' 'ait rétabli, ou tué. Mais que 
v lignifient ces paroles, &ou’eflceque 
cet Auteur veut dire par là f rien autre 
fi ce n’eft que la Medecine eft une 
Lotterie, que cette multitude efFroia- 
ble de Recipe , ou d' Ordonnances en 
. font les Billets , qui quelque chèrement* 
j qu'on les acheté font fort fujets à n’ap- 

M 3 • porter 


iyb Critique filfïeS 
porter qii’un Nier , un Rien , St que 
les Lots de lafanté > ou delà Mort dé- 
pendent uniquement du Sort» Sers 
Mcdicorum cr Medicina inntTsnu Do - 
'friini , le Sdrt'dcs Médecins Cr de la Mé- 
decine cjl en la main du Skigrieur. Salva- 
ticoqui a fi parfaitement excellé dans 
là Médecine, & dont le nom eftfi cé- 
lébré par tant d’Oüvrages ; aVoit ac- 
toütûm’é dé dîr'e ^ mais 'fort fërîeufè- 
dàent , Qu r il n'j avoit f oint de Métier 
plus infâme que celui de Médecin , paies 


jr, çr tjuçtamf i a vioitc e*w rcr«* 
'blijfcment de fa yèrité ne ‘rnan'ejUoit jamais 
a cire donnée a quelque petit Saint. Il 
'femble queSalomon n’a Voit pas cori- 
xfeli îine grànde opinion des Médecins, 
ld^s qu’il a écrit, 'Honora Mcdicum. 
propter ncceffiiaicrn , honore le Medéùin à 
caufe dclancùtjjiiè . Çàr cela ne figrti- 
fie autre choie, firibn qu’on doit h6- 
norer les Médecins non pour leur 
ÎDoélorat , Içur Science, leur Art, 
Waispour le befoin qu’on a quelque- 


fois d’eux, & qui pdurroix obliger v à 
. V recourir, de Sorte qüe l’honneur 
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’qü’on leur rende fl: un. honneur forcé, 
êt non 'pa's dù à leur mérite. En üa 

mot % 
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mot, D ieu donne beau jeu aux Mcdc* 
ci ns, puilqi izV^tta Hominis Sors inmu- 
m Dei , le Sort de la vie de l'Homme eft 
en la main de Dieu. On lit dans les 
Hiftoires de Portugal que les trois Or- 
dres du Roiaume s’éfans aflèmblefc 
après la mort du Roi Pierre» Sç vou- 
lons donner un témoignage tout parti- 
cul ier6c authentique de l’affÜâion 8ç 
de la douleur que leur caufoit la pertp 
d’un Roi fi bon 6c fi aimé, ils banni- 
rent du Roiaume tous les Médecins., 
Chirurgiens, 3c Barbiers; ôc on ob- 
ièrva qu’on n’a jamais veu moins de 
Malades ni moins de Morts qu’il y en 
*ûr pendant tout ce temps- là? les Pla- 
ces, les Apoftutnes, les bleflures, 
les Chancres, le guerifloient mieux 
en mettant deflus une firoplefèiiille de 
Chou qu’ils ne -font aujourd’hui avqc 
toutes les Emplâtres que les Chirur- 
giens y appliquent, au dépens d'un 
f peu de peau qu’ils ne manquent guère 
d’écorcher. EffèéUvement un bon 
Paylàn guérira en trois jours dix (ortes 
de maux (ans autre Remede qu’un peu 
de lait de fa Vache; 6c dix Medccips 
auront Couvent bien de la peine à pn 
.guérir, un feu i en trois Mois avec qua- 
tre Boutique? d’Apoticaites. .Pi/ops 

M ^ donc 
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donc que Vit* Homïnis Sors in manu 
Dei , le Sort de la vie de l’Homme cfl en 
la main de Dieu. Un Evêque ayant un 
jour demandé à un certain Calvinifte 
qui voulait le faire Catholique, s'il 
fçavoit quels étoient les Ennemis, de 
l'Homme' & combien il yen avoit, ce 
Calvinifte voiant qu'il vouloit fe mo- 
quer de lui, lui répondit , il yenafix: 
éc le Prélat ayant ajouté quels font- ils ? 
le Calvin i lie répliqua, le Monde, la 
Chair, & le Diable, maisparticulie-. 
renient l'Avocat qui ne nous donne 
point de repos qu'il n’ait attrapé nos 
biens par les Chicanes Sc lesProcez ou 
il nous engage, le Médecin qui ruïne 
le Corps à force de Remedes, & le 
Théologien qui par la diverfité de lès 
Opinions trouble & agite inceflam- .< 
ment nôtre pauvre Confçience. 

Je n'ai nullement deflein d'offen- 
fer par cette Critique tout le Corps 
des Médecins en general : Je fçay 
que parmi ces Meilleurs il s’en trouve 
beaucoup de Scavans , de Sages , & 
qui ne manquent pas dans la pratique 
de laMedecine de cette prudence qui 
eft certainement comme fa baie & le 
fondement de cette Science , & ia 
meilleure qualité que puiftent-avoir 

"ceux 
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ceux qui s’en mêlent. Mais s 
fans doute parmi les gens de cette pro- 
feflion des Perfonnes habiles & pru* 
..pentes. , il n’eft pas moins certain 
qu’on y en voit une infinité également 
ignorantes & imprudentes. Je con- 
çois des Médecins très indiferets qui 
font un plaiûr de caqueter , dans les 
Cabarets où ils rendent d’aflëz fre- 
quentes vifites , de la nature du mal 
de leurs Malades, & n’ont point dé 
home quand|ils’agitdeFemmes,jeu- 
- ncs fur tout & belles , d’en faire de 
mauvaifes railleries en termes peu 
honnêtes : mais ce qui eft fur tout di- 
gne de confideration , & fort curieux, 
eft que ces fortes de Do&eurs , lors 
qu’on les appelle pour voir quelque 
Femme malade fe font un grand plai- 
-fir/ principalement quand ellc'fe rem* 
contre jeune & belle , de lui demander 
d’abord fi elle n’eft point incommo- 
dée de laRatce ouduPoûmôn, c’eft 
dequoi ils l’interrogent avant toutes 
chofes , n’eût- cl le mal qu’aux talons, 
& cela pour avoir occafion & permifi* 

, fion de lui toucher le ventre. Un des 
• Médecins de cette efpece fut un jour 
;appellé pour aller voir une jeune Veu£ 
ve de 2 x. ans fort belle, quiétoitobli-' 
Zi ; • M 5 géc , 
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‘gée de garder leLirà taule d’une m* . 
difpofitiop qui confîftolt dans un àf- 
' fez grand Rhume qu i ïüi avoit donné 
la fièvre» 8c de plus dans une douleur 
de Poitrine 8c de Côté , caüfêe par fou 
;Corps de Jupe qui étôit trop étroit» 

& plein de Baleines plus grdfi es qifà. 
'l’ordinaire afin de latenir plus fêmre. 
Monfiënr le Médecin nel’eût pas plu- 
tôt veuë qu’il déclara qu'il la croioit 
'attaquée du Poumon , 8c le mit fur 
cela en devoir de lui toucher le ven- 
tre , ce quelabcl le Vuëfve ne voulant 
jamais permettre , le bon 6c affection- 
né Difciple if Hippocrate commença. 

■ a la menaçer fortement d’une longue 
& dangereufe maladie de Poitrine , lî . 
«Ile rie la prevenoit en prenant de 
bonne heure Tes précautions. Ces- 
"menaces m’empêchèrent pourtant pas? 

3a belle Malade de guérir en peu de 
Jours , : & de fdrtir dû Lit plus fraîche 
•tjue la ‘Rofe : * ce qhe voyant le riifé 
Médecin i h s’àviTa de fe ' vanter par j 
tout rie l’âvbir guérie d’iin tiiarl idePoi- 
*triné qui iriettoiffa: iic dans un peril 
évident , ajôutànt qu’ilavoitmême 
fait cette beftë'Cirre fdnsdur toucher 
lé Ventre. îl’ ÿ a e tr au trefoi s pariri i 
lef Monde dhe cetta&éi>arire belle , de 

bonne 


-<**■ 


Lotttritsr *Part:l. *75 

i abonne grâce , âgée de 3$. ans tout 

! au plus, mais que là vivacité & fa bon- 
ne humeur fàifoient paroître beau* 4 
• coup plus jeune , qui Ce plailànt ex- 
trêmement à dire le mot pour rire, 
ôcà faire des tours defoupplefle &de 
gaillardife, eut envie d’en faire un à Ion 
F . Médecin , & de le jouer un peu : pour 
cet effet elle le mit au Lit & Renvoya 
chercher , faifant la malade beaucoup 
plus qu’elle n’étoit en effet , & lui rat- 
ionnant fur la nature de ion mal d’ùne 
^maniéré à lui faire croire qu’élleétoic 
attaquée du Poûmon,ce que Moniteur 
r le Médecin n’eut pas de peine à fe per- 

fùader, & bien moins encore à s’ima- 
| giner qu’il étoit neceiTairedc toucher 
{ un peu le ventre à la Malade. La bon- 
ne & adroite Demoifel le s’en apper- 
* eevant s’accommoda & ie pofta de 
maniéré en tournant doucement la 
Cuîiïc 6c la Tête qu’au lieu du ventre 
* elle lui préienta une des Feffes que 
s-Monfieur le Médecin fe mit à tâter 
: fort exaéèement , aprésquoi ayant ôté 
r fà main , ôc s’étant tourné 'dp Coté 
des Parens deda* Malade qui étoiertt 
u 'préfèns , il leur dit fort gravement 
Madcmoifdle' a le Paume n dur comme 
* wie pierre ,t Crd* Rsttte encore plus , ce- 

M 6 pen-- 
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pendant il n avoit touché quela fefih-, , , 
& chacun fçait d’alleurs que du Poû- 
- mon au ventre il y après d’un pied vde - - 
diftance ; Mais, voila une belle afiài- 
xe, cela 11e vaut pas la peine d’en par- 
ler , car fi laMedecine ne confifte.qu’à 1 ■ 
f toucher, qu’importe , je vous prie , . 

• qu’on touche le ventre , .ou laCuifle , 
n’eft. ce pas tout un ? Pour pratiquer ' 
comme il faut la Médecine il faut 
beaucoup d’adrefie de prudence , de 
jugement , & j’ajouterai de difcre- 

. tion , & je fçai de bonne part , que fau- 
te fur tout de cette dernière qualité 
plufieurs Médecins ont perdu la plu- 
part de leurs Pratiques. «t'i 

wedetins- Des Médecins ainfi bâtis peuvent 
4 tatsï~ à jufte titre être qualifiez impruderis, . 
eu s ’ mais.imprudens en; grand in Folio : : > 
ils . en font auffi payez félon leur mer i- 
. te , car infenfiblement tout Je monde 

• s’én dégoûte , & fe donne bien de 
garderie les emploiera 8 c par ce moyen 
ces Médecins à louer deviennent- pour 

: comble de punition la fable &lè jouet 
des autres Médecins leurs Confrères » 
qui font plus prudens, & plus difcrçts. 
Nous pouvons bien encore mettre 
dans le Catalogue des Médecins très 
înabavifez St imprudens , ceux qui 
-■ en*. 
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entreprennent de pratiquer la Médeci- 
ne ôt la Théologie tout enfemble, -le 
.declarans ouvertement partifans de 
ceux qui croient fortement laPrcde- 
ftinationj ô qu’il efl beau devoir-un 
Médecin , apres que fon Malade, eft 
. mort, aller confoler ou le Mari furie 
décezdefa Fémme, oulaFemmefur 
^ le trépas de fon Mari , ou le Pere fur la 
* perte de fon Fils , ou le Fils fur celle 
de fon Père, ou für la mort enfin de 
quelque autre Parent, qu’il eft beau, 
k dis-je , de voir un Médecin s'avifer de 
confoler les affligez, par ces beaux & 
fenïfencieuxdifcoturs,- U n'y avoit plus 
d’huile dans la lampe: fon heure et oit ve- 
nue : Dieu a conté nos jours : il ne tombe 
pas un cheveu fans la volonté de Dieu : 
quand le fruit eft meur il, faut bien qu'il 
tombe : nous ne pouvons pas empêcher que 
.çe que Dieu a arrêté n* arrive: les heures O* 

. les momens fint ; mefurés : Dieu fcul tient 
les Clefs de là vie Cr de la mort : & au- 
. très reflexions fèmblables. En vérité 
il fuudroit envoyer de tels Médecins 
5 vifiterun peu ces pauvres malheureux 
qui font frappez de ces maladies pefli- 
lentieufès qui n’épargnent perfonne-, 
& contre lefquelles il n’y a point de 
remede aflèz prompt. Mais à quoi 

M 7, bon. 
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bon s'il vous plaît aîier en foule con- 
fui ter ccs Doêtcur&ï Pourquoi eux*»' 
mêmesfo-donnent-t-ils la peine de vi- 
ver leurs Malades jufqu’à trois ou 
quatre fois le jour ? qu’eft-il befom 
d’em ploierjufqu’à la derniere extré- 
mité ce fatras de Drogues qui coû- 
tent fi cher? De quel ufage dis-je eit 
tout cela r Mcffieurs les Médecins r 
fi vous croiez effe&ivement que nos 
jours font contez ^ D r où vient que 
vous ordonnez tant de remedes fi vous 
êtes perfuadez qu’ils -ne fervent de 
rien quand l’heure cft venue ? quels 
gens êtes vous de ruiner une pauvre- 
Femme dont aflêz fouvent la dote en- 
tière fiiffic à peine pour payer après la 
mort de fonMari, les Médecins, les 
Apoticaires , & les Chirurgiens, qui 
‘après l’avoir fait longs temps languir 
‘lui ont rendu le bon fervice de i l’en- 
voyer en l’autre Monde ?. Difons in- 
^euûment les chofes comme elles 
font, les Médecins ne croient apure- 
ment la precteftinationde leurs Mala- 
des qu’aprez qu'ils font morts, mais 
tandis qu’ils font vivans ils en font les 
JE nnemis jurez , & ils ont ràtfon 'de 
Fêcre , c’eft leur- véritable intérêt. 
îAulfivoyez/ vous: qu’ilyena de fi«n- 

P er t' 
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-pcitinens que quand quelqu’un de 
Leurs Maladesvientà guérir. Us ont 
bien la hardiéfle &'• le front de s’en fai- 
re honneor, de' le vanter de leur avàr 
rendu U vie, de les avoir tire z. du tom- 
beau par le moyen de quelque Clifle* 
xe , de quelque faignée* ou de quelque 
purgation. : Je n’ai rien à dire à cela , 
j’y confens volontiers r pourveu qüe 
ces Meffieurs les Médecins le décla- 
rent contre la Predeftination,.& qu’il» 
nous laiflênt nous autres bonnes gens 
croire & publier que Pitahominis Sors 
e/? inmanuDei, U Sert de lavied’Jdom- 
■pte efl en la main de Dieu. 

Tous ces raifonnement touchant les L otten» 
Médecins & la Mort r me font avifer des mou» 
. iqu’on pourroit bien ici me demander j 

fi les Morts mêmes n’ont point quel- uiainc. 
que part aux Lotteries , fi on n’en fait 
point auiïi quelques-unes pour eux> 
rQui en douté? Qui eft ce. qui ignore 
que la Sépulture' des Morte efl un fort 
$n l’Eglifc de Dieu ? Quand je voi 8c 
’ ttonfi'dére le nombre infini de ces -fu- 
-pterbes Tombeauxdc de ces magnifi- 
-qaes Ghappelles qu’on ëleve dans l’£- 
qgjile Romaine avec des depenfês in- 
, croy ables à l’honneur & gloire de» 
jéorps pourris & de ceadres vijes des^ 

> Morts». 
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Morts* je ne peux pour moi n^cmr 
pêcher, de croire que l’intention de 
cette Eglife ne foit de faire de- Tes 
Morts une vraye Lotterie. Que pétiti- 
on cftre encore de toutes cesCanonifa- 
tions de Saints dont une lèule coûte à 
faire plus de cent mille Ecus fimple- 
r ment pour les Habits * les Ornemens 
& je ne fçaf combien de Ceremonies, 
pleines de pompe & de fafte -, fans par- 
ler de toutes les enquêtes & les infor- 

• mations qu’on fait de la Vie & moeurs 
du Defïbnty & de tant de Congréga- 
tions qui font établies pour examiner 
les Atteftations , viliter toutes les piè- 
ces & juger de leur vérité 6c validité, 
que peut-on disje dire de tout cela , fl 
ce n'eft quelles nous représentent fort 
au naïf une efpece de Lotterie que l’E- 
glife prend la peine de faire pour un 
tel j ou un tel Mort ? 6c où il faut pren- 
dre beaucoup plus de Billets, qu’on 
n'a accoûtumé d'en prend: e dans tou- 
tes les autres Lotteries qui fe font pour 
les Vivans? Mais ce n’eft pas tout ’ 
quand je fais reflexion fur cette quanti- 
té prodigieufe dêProcéflions compo- 
sées de Moineries., de Confrairies, dp 
Chanoines , d'Orfelirisj .de .Pauvres, 
autres gens femblables tous vécus de 

* ; * * difr 




•i 

•I 


1 


4 




Làtteries T art, 1 . 284 

differente maniéré, portans laCroix 
6c la Bannière, 6c tenans desCierges 
allumés en plein jour en leurs mains V 
qu'on fait venir pour accompagner lè 
Corps de quelque mort au Sepulchre, 
& que d’ailleurs on n’honore de cette 
pompe funebre fi fuperbe 6c fi magni- 
fique, que certaines gens, 6cqu’ona 
bien de la peine à porter les autres à 
TEglife accompagnez d’un feul Prê- 
tre , pour leur jetter fans autre Façon 
un peu d’Eau bénite deflus , à c& 
Spectacle je ne peux m’empêcherde 
m’écrier que Sepultura Mortuorum Sors 
ejl in Ecclejîâ Dei , la Sépulture des Morts 
cfl un Sort en l'EgliJe de Dieu , une Lot- 
terie où quelques-uns des Morts ont 
un bon Lot , les autres un médiocre, 
6c la plupart un fort méchant, J’au- 
rois tort d’omettre ces difputes , ces- 
querelles , ces Combats mêmes 6c ces 
batailles rangées 6c fanglantes qu’on 
voit par tout arriver tous les jours- à 
milliers entre les Monafteres, les E- 
glifès, les Paroi fle$, au fujet du droit 
qu’elles prétendent avoir chacune dô 
leur côté d’enterrer chez elles un tel ou v 
un tel Corps $ Qui n’avoüera encore 
que c’eftlà une pure Louerie, d’àuV 
tant plus qu’on voit iouvent que pou* 
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un différend de cette nature on en 
vient jufqu’à mettre le Cadavre con- 
tefté en dépôt dans quelqu’ autre Egli- 
ie 9 julqu’àce que la décifion de ce beau 
procez foit venue de Rome, qui dif- 
fère quelquefois des années entières à 
1 envoyer- Tous ces Lots , toutes 
ces Lotteries ne doivent-elles pas nous 
confirmer de plus en plus dans laperr 
îiiafîon que Sepultura Mortuorum Sors 
tft in Ecole fia Det, la fepulture des JlEortr 
e(t un Sort dans l'Eglife de Dieu. 

Pour ce qui eft des Proteflans, de 
quelque Religion qu’ilsfoient , il fern. 
ble que félon les Principes de leur Do- 
ftrine 8c de leur Reformation , cet u- 
fâge d’établir des Lotteries pour les 
Morts ne devroit avoir aucun Lieu 
parmi eux ; car ils croient que cela 
ne fiât de rien aux Deflrimts de que 
tout ce qu’on fait fur leurs Corps eft 
autant de perdu , avec tout cela on 
peutauffi avecraifon dire qu’à leur é- 
gard Sepultura Mortuorum Sors eft in 
Æcclepd Dcp , la Sépulture des Morts efc 
un Sort dans V Egl ife de Dieu. Prem ie- 
reraenton pratique enAIlemagne par- 
mi les Luthériens , & en Angleterre 
parmi les Calviniftes de la Comrau- 
mon Anglicane t certaines Ceremo- 

4 nies 
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nies, 6cjcnefçai quels Hymnes qui 
donneiït fujetde croire qu’on veut ju- 
gement faire une Lotterie pour les 
Morts : Mais ce qu’il y a de plus di- 
gne d’être remarqué ce font les dépcn- 
fes qU’on fait pour les Funérailles, ou 
la pompe funebre avec laquelle on a 
accoutumé d’accompagner les Corps 
âuxLieux où ils doivent être ehterrez. 
Le General Bannic'r le plus fameux 
Capitaine de fon Siecle au temps de 
Guftave Adolphe, 6c quelques années 
après , laifîa après là mort trois Cens 
forllcEdus , dont oft dépenfa àfon Ên- 
terrefrierit dcùx cens trente mille; de 
forte quefa Famille qui étoit très ri- 
che en Sùifïe demeura par là très pau- 
vre & très rfiiférable , d’autant plus 
quM ne laifTa point d’Heriticrs capa- 
•blcs dela foûccnir. Quelle miferable 
'Lotterie ? qüôi \ 'faire des dépenfes û 
exorbitantes pour conduire un Corps 
au fopulchre , où il doit être Ample- 
ment couvert d’un peu de terré, 6c 
devenir bientôt la pâture des Vcts. 
Les Gbfcques de Cromwel coûtèrent 
400 /milleEcusj mais en quoi de fl 
exceffivcs dépenfes & fi inutiles , en 
Habitsdifiereris , èn voyages de Ma- 
:giftrgts 6c de Milices, qu’en fit venir 
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de toutes les V üles du Roiaume, Sc en 
feftins magnifiques qu’on fit à la 
payenne à plufieurs miliers de Per- 
îonnes; avec tant de prolufion d’êx- 
*cez , & ae débauche qu’on y but pour 
35. mille Ecusdevins d e toute fortp, 
ce qui eft beaucoup moins encore que ; 
celui qui fut bû à l’enterrement de 
Bannier dont le prix alla'jufqu’à foi- 
xante mille Ecus, Seau delà. En un 
mot il y a des Lots, c’cft adiré des 
Obfeques très iuperbesSc très confi- 
derables , d’autres Médiocres, & plu- 
fleurs fi pauvres Sc fi miferables qu’il * J 
faiit les faire par charité. En Hollan- 
de même où il n’y a que des Calvini- 
“ lies qui ont retranché Sc aboli toute • 
r - forte de Ceremonie & de fuperftition 
en ce qui regarde les Morts , on ne 
faille pas pour cela de les enterrer d’ü- 
; ne maniéré qu’il femble précisément 4 
qu’on veut faire une vraie Lottene j 
‘ car puis - qu’il y faut .neceflairemcnt 
1 prendre Se payer une grande quantité 
de Billets differcns,iqui ne conclura ; 
qu’enfevelir un mort en ce Païs là c’eft 
faire une Lotteric,? avec cette diflfe* 

- rence toutefois , qu’au lieu que dans 
les autres Lotteries des Vivans oh- a 
toujours quelque eiperance de gagner, 
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la perte dt certaine & infaillible dans 
celles des Môits , au moins pour, ; 
ceux qui font obligez de les faire. A- { 
joutez à cela que dans ces Lotteries 
des Morts on fait diftribuer quantité 
de Billets à ceux qui s’y doivent trou- 
ver, que ceux qui font ces Lotteries 
mêlent & confondent , fans qu’ils y , 
puiffent apporter de remede, car quoi, 
qu’on life les noms à haute voix , 
neanmoins on entend toujours après 1 
cela les gens Ce plaindre, celui-ci de n’a- 
voir eu qu’une place médiocre celui- 
là d’avoir cté mis dans une mauvaife,, 

& im autre dans un rang allez boipc’eft; 
àdired’avoireuunbonou un méetîànt 
Lot. En voici malheureufèmçnt un ; 
exemple Domeftique. ■ ■ ■■■ . j ■ » 

• La divine Providence qui f d ^ mou \ otttïit 
rir & vivre , fans faire tort à per jfçnne dans?» * 
a jugé à propos par des raifons impé-Maifonde 
néttables de fon. adorable fagelîe de 1 Autcar ' 
mettre la patièhc'i d’une de mes JEfife * 
ks à Pcprcuve par une maladie vio*: 
lente & longue, ayant duré 4 ans&j 
demi, pendant lefqucls j’ai eu l’occgf 
fîon & le tempes de' foire reftperien£e 
de là Chariacancriedeplüfieurs J^îedef 
cins, & de rpe confirmer par inê me 

moïco dans mon. ifenôtAwt qjü$. fm? 

k r. //<?- 
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Hominis Sors efi in manu Dei > U Sort 4 a 
Ia fte de l'Homme eft en la main de Diea. 
Enfin la pauvre Malade étant morte 4 
l’âge de 22. ans &demi, laiflant un 
rare exemple d’une patience longue & 
inébranlable, je me trouvai dans la tri£ I 

te ncceflité d’aprendrc par ma propre 
experie'nce comment fe font les Lottc-r 
ries des Morts en Hollande dans ce 
temps ici ; & quoi que mon intention 
fiât de faire cette Lotterie d’Enterre? 
ment la plus médiocre, & la plus peti- 
te même qu’il feroitpoffible, pouré- . 
viter les frais , ncanmoinsjen’aipûme 
difpenfer de dépenfer pour le moins > j 
50. Ducatons ou Ecus Romains pour 
avoir LesBillets necefTaires pour .une 
telle Lqrterie. " Mais comme j’ai re- 
marqué plufieurs fois la confufîon où ] 
fè font trouvez ceux qui opt été avant 
moi obbligez de faire de femblables 
Lotteries, quand il a été queftion d’en 
m fai re les B illets , & d’afligner les places • 
à ceux qui y font invitez pour accom- 
pagnerile Corps ^au Spulchre, parmi 
lelquels il y en a fouvent de raécontcns 
aufujet dû pas qu’ils prétendent d’a- 
voir devant d’autres , comme disje, 
j*ai remarqué tout cela, j’ai crûqu’a- 
yant déjg fait le Cérémonial Politique qui 

n*a 
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fl’apasétemalreccu, je pouvois bien 
encore dans cette rencontre régler les 
choies d’une maniéré qui pût à Pave** 
nir fervir de modelle. Voici comme 
j ai fait & difpofé ma Lotterie. J’en ai 
donne les premiers Lots aux plus pro- 
ches Parens, &aux A mis particuliers, 
qui m ont bien voulu faire Phonncur 
d y affifter en Habits de deüil j, ôcde 
te mettre au rang des Parens. Immé- 
diatement après furent misquelques- 
unsdes Magiftrats,Commi{ïàires, Di- 
recteurs 5c Secrétaires , dont les noms 
xïS? US kulement ad honorcm, ces 
Meilleurs n’ayant pas accoutumé d'af- 
fifter à ces fortes de Ceremonies. En 
'teitte marchoient Meilleurs les Mini- 
ères /Vrmr Ifarn , du mérite duquel 
ucft parlé enplufieursendroirs decet 
Ouvrage, Jaques Philippot , Jaques 
Garrtjfolc , Pierre Brunièr , Pierre Camp* 
donner 3 & Jean Tver , qui par un prin- 
cipede Charité & d’amitié pour la Fa- 
"^^j avoient rendu pluheurs vifices 
deConfolation à la défunte pendant (a 
maladie, & fait voir par là qu’ils font 

exempts decelle qui régné parmi plu- 
fieurs autres. 

Tentpore fd teignait immer antur Amie» 
J* FntHna périt , nnlltts Amiens erit 

“ On 
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On trouve ajez. d'Amis dans lapro • 

..fF e '* té j 

Mais il n*en rejte aucun dez. qu'elle a 



Après fuivoient les Perfonnes du mêr 
me Pays c’çli à dire quelques Meneurs 
Italiens comme mes Compatriotes, 
quelques autres de Lion la Patrie de 
ma Femme , quelques autres auffi.de 
Genevc lieu delanaiflance delà Dé- 
funte , & quelques autres enfin de la 
Communion de mon Gendre, parmi 
lelquels furent entremêlez quelques 
Médecins , Apoticaires , 6c Chirur-* 
giens qui l’avoient traitée pendant là 
maladie. On appella enfuite les Corps 
duConfifloire 6c des Minières Réfu- 
giez, 6c enfin toute cette Marche, & 
celte Pompe funebre fut fermée par le 
gros dé ceux qui y avoient été invitez, 
félon la coutume,. . , . r 

Quel - J c crolo ^ s lever parce procédé tou- 
rnis S 'en S tes les difficultez au fujet des préten- 
miiifez tions du pas (quoi qu’en de pareilles, 

1 occafions tout galant Homme ne s’a- 

uifçra guère de fe fqrmalifer) - 6c j’efpe- 
rois même établir urteefpe.ee .de Mo* 
dclle fur.lequçl 1 es; autrespufleqtfê ré- 
gler dans un femblable Cérémqnial de 
ts ; » Lot* 
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Lotteries ; cependant comme fepultur * . 
Aiortuorum Sorsejtja.jepuliure desAîcrts 
c]t un Sort , il y a eû des gens qui. ont 
trouve que j’âvois mis un peu trop der- 
rière les deux Corps dont je viens de 
parler. En vérité je ne fcai pas qui font> 
ceux qui ont pu trouver à redire à la di* ' 
(pofition que j*ai faitte dans cette ren- 
contre, tout à fait bonnement & fansÿ 
entendre fineflé. Je fuis bien alluré 
déjà que ce n^elt pas Monfieur E /tienne 
Morin , fécond Minière ordinaire de 
l’Eglife Wallonne, qui n’àjantpûaflï- 
ilcr à l’entei rcment à caufe de quelque 
indi{pofition,a bien voulu par une bon- , 
té 8c une charité dignesde fon grand 
âge , 6c de ce Cara&ere Paftoràl qu’il 
exerce avec tant de réputation depuis 
prés d’un demi fiecle, fe donner là pei* 
ne de venir chez moi poxir.confoler ma 
Famille , 6c lui témoigner le déplaifir 
qu’il avoit de n’avoir pas été en état de 
(c trouver à la fepulture. Ce ri’eft pas 
non plus félon toutes les apparences 
Monfieur Abraham Boddens aufîi Mi- 
niftre ordinaire , qui ma honoré d’une 
vifite de condoléance. Ce-n’cft pas 
encore jé penfe, Monfieur Cohius, qui 
pour fon âge mérité véritablement 4 / 
d’êgre le Doyen des Minières m . Do 
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yen né dont il s’acquitte à peu pfe s com- 
ine fait du fie'n le Doyen du Sacré Col- j 
. îége à Rome , qui ne fait à perfonne 
non pas même à un Prince , aucune 
vifîtc 'ni de Ceremonie , ni de 'Cita- • 
. fi té, ‘ni de Civilité. ÏFfaUtdoncde 
n'ecèffîté que ces plài rites foient Ve- , 
nues du Cotps Vfës Minières Réfu- 
giez, dont plulièurs crient afiëZfou- 
Vé'nt qu’on ne îeür rénd'pâS terèfpéÉt: 
qui leur eft dû 9 & ne prennent pas , 
garde qu’ils manquent bièn 'encore plus 
lôüvënt éUx-rnê®es de le ' tendre à 
qui il •appartient, je fuis pourtant 
bien certain que celui qui s’ëftfôrmà- 
3ifé dans cette rencontre n’eft pas 
Moniteur Jaques Figuier , Paftcur qui * 
à foufèrt en France une efpece de 
Martyre , ayant été' fen fermé dura nt 
trois ans daris une^ étroite Prifon , 
pour çaûfe de Religion Unique- 
ment , & qui eft à p'féfërît ün des 
quatre lavoir Prilins , 'CiïrHÿdônicrc'o* 

, v. ae Caiïxr, qui font dâftSkplùs grande 
rëputâtidn poür la prédication , 
fcavënt attîtè r te ‘plus grànd cô'nëouts 
tje peuple* ce n’êft pas dis-je le Sîéur ^ 
Viguier qui s*eft piqué aù jëU , puis 
que je péùxl ui rendrc ce témoignage, 
que cfuoi 'qu’ij fût vënu rarement dânS 
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ina maifon tcmpore,felici t dans les temps 
de bonheur Æt dejoye, il ^ bien voulu 
dans de der nier mois de.Tagonie & 
enfuitte de la mort de*ma>Fille ltii 
- rendre avec des témoignages parties 
liera de charité & d’amitié pour la 
tFamille, de frequentes vi fîtes decoUr 
folation , & auffitôt qu’il eut appris 
là mort vehir ,des premiers me 
•confoler, de la. maniéré du-mondela' 

E lus obligeante, affifter enfuit te avec 
i même honnêteté à lafepulture tant 
en allant qu’en retournant;, & le jour 
- fuivant me faire encore une vifite cte 
condoléance, je peux bienaprés cela 
conclure, ce me iemble avec aflèz de 
fondement , que ce n’eft pas lui qui 
.. s’dfoffenfé JegageroisauÛique ce ne 
I font point Memeurs Pralins , Jes Frè- 
res Bernard , Brunier ni Troüillord ., qui 
m’ont auffi fait avec beaucoup de char 
: rité & d’amitié une Vifite de Condo- 
léance, & ont; bien voulu iê trouver 
à renterrement. Je pourrois ajouter 
’plufieurs autres chofcs là deflus, mais 
je remets d’en parierdansuuautre peüt 
■Ouvrage; 

•À'- Tandis que je tiensIesTheologiéns 

Collet, je fuis d’avis de reprendre ment de Ut 
-un peu le fil de cettaines choies .que 
' ;i £ " N a 1 je &(■«€» 


29 * Critique fur les 
je devois dire ci -deiîus, mais que j’ai 
jugé à propos de renvoyer à la fin de- 
cctte première Partie , afin que Finis . 
c oronet Opus U fin couronne V Oeuvre, 
Je veux parler de ce qui conçerné le 
refte de la Lotterie fpirituelle del’E- 
glile & de la Théologie pour qui j’ai 
afleurément beaucoup derefpeéf, mais 
pourtant fans excez. Pour- moi, jé 
tiens que toutes les Religions Chi êr 
tiennes ont un même principe , & font 
bâties fur le même fondement tant 
la Catholique , que. la Luthérienne, la 
Calvinifte , l’Anabaptifte i’Arrnii* 
nienne/ôc autres, j Mais quel' eft ce 
principe, quel eft ce fondement? Le . 
voici. Un Dieu tout puijfjut , ou une 
feule Efface Divine entrais perforine s di- 
fiinâes t 1‘ Incarnation Cr la Naiffance de 
Chrifl notre Seigneur fa mort 0“ fà refit??* 
redion oit nous devons avoir part par fa 
vertu , moyennant une bonne cr fage con* 
duitte , CT une vie. fainte àr exem- 
plaire : croire que Dieu a la puifjance 
de punir cr de recompenfer , O* enfin la 
Dourine du Sacré Evangile • Voilage 
qui s'appelle la Religion ou l’Eglife 
Chrétienne r rachctéepar le fang d’un .» 
Dieu fait Homme, &qui étantïâirite, 
Gms_ tâche incorruptible, peut être 

aflu* 
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aflïirce que Porta Inferorum non prava- 
lébunt advcrfuseam , les Portes de P En- 
fer ne prévaudront point contr'clle ; ÔC 
S que nous devons fans cefle adorerdans 
le fond de nôtre cœur la contemplant 
des yeux de la Foi. Cette Eglifè 
commença à fè corrompre dez le 
temps de l’Empereur Conftantin par 
l’ Introduction des Richeflés 8c de la 
Puiiîànce temporelle de l’Evêque dé 
Rome qu’on appel \oit Pontife, à l’ex- 
emple des Romains qui donnoient ce 
ï nom à leur fouverain Sacrificateur , 
[ & qu’on nomma enfuite Pape , c’eft 
à, dire Papa , titre de tendrefle & d’at- 
feêtion , dont les petits Enfans ont 
accoûturaé d’ufer à l’égard de leur 
Père. Enfinon vitpeu a peupardé- 
grez la Religion des Religionnairesfe 
foüiller 8c fe défigurer d’une telle ma? 
niére , que les Religionnaires eux- 
mêmes, ou le Corps del’EglifeMi- 
[ 11 litanre ne reconnurent plus leur Mç- 
re, quoi qu’au fond elle fût toujours 
la même. 11 faut donc difting 11 er la 
Religion de Chrift ou fon Eglife, 
d’avec la Religion des Hommes. Cel- 
[ le-ci eft toûjours la même parmi tous 
les Chrétiens, mais celle -là a été dé- 
chirée & mifè en pièces par le moyen 
-y , N j de 
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de tant d’EcolesSc d’Uniyorfitez qui: 
ont- rem pli le Monde deTheologjens* 
qui avec leur Théologie ont donné 
naïÆmce à une infinité d’Abus , de 
<Lorruptions v do Schifmes , ti’Here* 
.fies, demouvelles Opinions, ScDo- 
. clirines* de Gonciles& Conciliabules 
comme ib a. déjà. été dit , julques là . 
quelles, plus forts en font venus à fit 
fervin delà force & de lar violence qui 
ont bientôt dégénéré en tyrannie; 
En> uni modes Chrétiens doivent, ne 
-pas confondre lfEglife de Chrift & fes 
premières Caufes >. qu’ils', doiventavoir 
extrêmement à cœur ,. & quifontles 
mêmes daiastoutesles ftehgions,'avee 
PEglife que' les Hommes les Caufes 
fécondes font, à leur fàntaific 6c. par 
desmoyens humains^ 6t à l’égard de là» 
quelle- Chacun- doit üfcr deAcaucoup 
de difcerr.cment 8cfe tenir fur fes gar- 
des , parce qu’elle: eû fort fujette à de 
grands defauts, Si c’eft de cette Re- 
ligion des Religionnaires qu’on* peut 
de on doit dire que Sors Eoclefi* tn 
tnanu Vomi ni , Je Sort dcPEglifc cft en la 
main du Seigneur parce qu’en effet 
cfeft.un Sort pour ceux qui l’invea- 

; y • *-- : 

Ainfi ce que nous appelions la 

" : /: Chrê- 
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Çhrêtienup forme cjeux Lotteries fa-veri«t>î« 
crées, deux Eglifes,. deux Religions.; Bgj* de 
feavoir-celle dç Chrift,6c,celIedesRe<* : 
îigionçaiçps, la première n’étant rç 7 
glée. & gouvernée, que par les Cauièf 
premières eft par confequent toute 
pure. &. fcinte y mai? la fécondé, n-’é^ 
tant dirigée Sc conduite que.par lq$ 

ÇauCes. fécondés eft fujette , comme 
jfnçifç peut guéreautiemcnt, aux paf- 
irons de? Hommes, 6c aux Opinion? 

fantafques des.Thelogiens* 
qui fç; font élevées dan? la fuite de? 
temps- àd’.occaûon dç. la Puiftance dé> 
mefurée-du Pape , que. les grince? 
mêmes, lés plus Catholiques cpmmfc ' 
le Roi de France., 6c la République 
de Vende, ne croiéni; pa? à beaucoup 
prés telle qu’on la. prêche à Rome,, 

^ou quoiqufil enfoiî, ont bien fçn.la 
rogner, la diminuer, l’accommoder a 
leurs interets, C’eft, encore ce qui a 
donné la nai (lance à un j4rrius , à un 
Luther y ù,un Calvin 9 6c à un nombre 
prodigieux d?autres. Théologiens. » 
qui fc font érigez en autant de Vice^ 
Dieux, fur la Terre, cnfcdonnantla 
licence d’établir des Religions , des 
Seéèes , des Egli fes à leur fantaiftei 
yoilace qui s’appelle le Chriftiaoifme - _ 

N 4 des 
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des Religionnaires. L’ Eglile où Pon 
ne voit regner que les Caufes premiè- 
res eft celle qui porte à jufte titre le 
nom d’Egliferfsfe Chrift. Les Etoiles 
font gouvernées par le Ciel ou elles 
font fi bien enchâflees ôc attachées 
qu’elles en font infeparab les ; ôcn’ont 
de mouvement que celui qu’elles en 
reçoivent. Il en eft tout de mêmede 
l’Eglife de Chrift; il eft le Ciel , &Ies 
vrais Fidelles refiùfcitez avec lui eft. 
nouveauté de vie font les Etoiles qui 
ÿ brillent, & comme il n’y a que les 
Caufes premières qui'y dominent el- 
les ne peuvent être mues par aucun 
principe différemment de ce qu’ëiles 
l’ont été par celui qui les conduit ôc 
les dirige. Les Lots de cette Lotte- 
rie facrée, . de cette fainte Eglife font 
tous égaux , parce que apud Défit» . 
non eft acceptio Perfonurum , Dieu ri a 
point acception de Perfonnes ; à la vérité 
il le peut faire qu’üne. de ces Etoiles 
futpafie l’autre en fplendeur 6c éclat 
de b onnes ôc faintes Oeuvres/ Mais 
'que fout-il fojre pour devenir Etoile 
de ce Ciel, Membre de cette Eglife? 
Etre reflufeité avec Chrift , vivre 
avec Chrift , ôc pratiquer fidellemene 
ôc ponéfuellemënt le beau ôc faint 

Pre- . 
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Précepte du Prophète David , Decli* 
na k mulo , Çr fac bonmn , Détourne toi 
du mal , cr fai le bien. Où a-t-on 
jamais lu qu'un 'Simon qui * eft allé 
prêcher dans la Perfe , un Thomas 
qui a pénétré julques dans les Indes, 
& un Mathieu quia porté l’Evangi- 
le dans l’Etiopie, ayentenfeigné qu’il 
étoit neeeflaire de s’addrefler à un St. 
Pierre à Rome? à peine fcavoienc-ils 
fi cet Apôtre étoit encore en vièi 
Qu\m nous montre ün Homme qui 
ait jamais ttouvé dans aucun Livre, 
que ces Eglifes primitives fondées par 
les fusdits Apôtres , & kurs Difciples» 
ayent eu la moindre dépendance de 
l'Evéque de Rome.Quelîe ctoit donc 
leur Eglife ? Celle de Chrift. T oute 
la Doétrine qui leur avoit été enlèi- 
gnée efiqüe Chrifi étoit mort cr rejfuf- 
oitè , zr. qu'il leur.: falloir reffufcitér O* 
vivre avec Chrift. De quelle Eglife 
étoient Un Saint Antoine . Abbé , un 
Saint Jlarion , un, Saint Paul premier* 
Hetmite : un Saint Bruno , & tanc ; 
de Milliers de Moines qui ont vécu, 
des Luftres , des fiecies entiers dans 
ks Deferts , fans favôir feulement s’il 
y avoit au monde , ni Rome ni Papey 
ni Evêques j ni* Conciles y ni Corifi- 

-N 5, * ûoires , 
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ftoires ; quelle étoic donc , encore 
une foi», FEglife de ces gens là Le 

Religion Diete fait Homme en Chrift, Chrift 
gionaaiies. mm & refujette , nous rejfufcttez. avec 
Çhrift , CP vivre avec Chrift en Dieu. 
Voil* quelle eft l’Eglifequi s’appelle 
infaillible, voila la véritable Ëglife • \ 

. de Chrift. Nous devons tous nous 
ranger à cette Eglife là, 8c non pas- à- 
cette multitude inombrablc de Reh- k 
gions de Religioiinaires , pleines de 
payions &> d'abus , que les Théolo- 
giens ont inventées , forgées 8c ac- 
commodées à leur fantaifie&dc leur 
mouvement & autorité propre, fan» j 
fê mettre en peine de la do&rine que j 
Jieius- Chrift nous enfeigne quand il' 
die par la bouche de fori Evangelifte 
Saint Matthieu , Confteor tibi Pater 
Domine Çœli C r Terra , qma abfcondi- î 
, fti hoc a Sapientibas CP prudentibus CP 
revelafti ea ParvuHs , je te rens grâces 
ô'Pere, Seigneur du Ciel de la Ter» 

• ' re, deee que tuascachécescbofet attxfa- 
ges cp aux entendus ( entendant fan» 
doute parlà les Théologiens ) CP les- 
a/r révélées aux petits Enfant. Qu’eft- 
©er, je voosp rie, qu’ont fait les Théo* 
légions- en iotsroduifànc tant de di- j 

verfes 


îjsitmts 

! vërfes Doéhïnes dans là Chrétienté? 
f* Rien autre qu’établir des Religions 
accommodées aux Intérêts desHom^ 
mes , pleines de paflîons , & qui n’é- v -■ * 
rant nées & -accruës qu’à la faveur de ^ 

la Politique la plus raffinée- & la plus 
mondaine, ne peuvent auffi fe mainte- 
nir que par le meme moien ; Apres 
cela gui s’étonnera queChriiî ait fait 
à Tes Apôtres , de la maniéré la plus 
exprefle& Ja plus formelle, cette Dé- 
clarât ion , A me n, A men y dico vobis rtifi 
cenverft fueritis , <?' efficiamini Jicut Par - 
vuli , non intrabitis in Régnant Çalorum : 

JE n vérité y - en- vérité , je vous dis , fi vous 
ri* êtes nez, derechef, nedevenez. fem- 

. blattes a-de petits Enf ans, vous ri entre* 

> rez. point dans le Roiaume des Cieuse, 
l Que deviendront doue s’il vous plaît 

ce grand nombre de Sap tentes & Intel lb- . 

| gantes, SagesSc Entendus,qui avec tou> 

¥ ■ ce leur belle Théologie ont mis au 
monde une Papauté , & je ne fçai 
combien de differentes Religions ? 
v Qui caufent une fi grande & étrange 
eonfofian qu ? on ne fçait plus a quoi 
s’ên tenir. Cependant ceux qui fë, 
trouvent embarrafTet là defliis, dof- 
renr fcàvoirqùe laveritabfe'Eglifeefl. 

Selle de Dïm fait Homme en Cbrift\ 
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Çbrift mm cr reffufçité fer nous rc(Ju~ 

[citez, avec Chri/l , vivre avec Chrift en 
Dieu. 

Les Théologiens crienr, ils décla- 
ment de toute leur force fur les Bancs 
ou en Chaire , ils écrivent de gros V o- 
lûmes , & en fi grand nombre que 1* A- 
rithmetique elle mêmeauroitaflezde 
peine à en taire le compte ; & fur quoi 
tout cela? Pour prouver que Chrift a 
promis a fon Eglife une étemelle fubftf- 
ter.ee ; que fa Parole ell infaillible ^ que 
l'Evangile, e fi clair CT exprès , qu'il faut 
de neccffitc que la Doftrine des apôtres, 
ait fon accompli jfement . que les Ennemis 
de 4* Eglife peuvent bien l'attaquer , mais 
r<on pas la détruire , & que lors qu'elle 
' Semblera le plus chancelante toute prête \ 

a tomber en ruine , elle [e relèvera plus 
viBon eufe que jamais. Fort bien ; rien .’ 
n’eft plus vrai que tout cela mais 
Medieurs les Théologiens qu’il me 
loit permis de vous dire, ou que vous 
vous trompez beaucoup , quoi que 
f api ente s O* prudentes ) fages Cr prudens 
tout ce qu’il fe peut, en ce que vous 
ne connoiflez pas bien quelle êft cette 
Eglife dont il s’agit , ou que vous 
ne voulez pas le dire par quelques pe- 
tites raiibus d’intérêt: le mien tout a« 
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contraire m'oblige de vous le dire. Les 
Théologiens deRomedifentque cet- 
te Egide eft la Papauté , les Luthé- 
riens prétendent que c’eft celle de leur 
Communion , les Calviniftes foûtien- 
nent que c’eft la leur*) & toutes les 
autres Religions généralement fe van- 
tent qu’elles la font. Voila l’erreur. 
Chrift parle de Ton Eglife fondée ôc 
gouvernée par les Caufes premières, 
qui n’a befoin nid’ Armes ni de Théo- 
logiens pour être loütenuë, étant allez 
- puiflante pour le maintenir par elle 
^méme , ce quelle eft cette Eglife ? 
Dieu fait Hommeen Chriji , Chrtji rr.ort 
C* rejfuscitétMs refus citez, avec Chriji 
vivant avec Chrift en Dieu. Pour parler 
franchement je perds pour moi toute 
l’eftime que j'ai pour la Théologie 
eftime qui n’eft jamais allée dans l 5 ex- 
cez , toutes les fois que j’entens quel- 
ques Théologiens Calviniftes parler 
du rétabliftement de leurs Eglifes en 
France , 6c le prêcher même haute- 
ment. Précifément comme fi Dieu 
ne failbit autre choie dans le Ciel 
qu'étudier l’Apocalipfe pour y trou- 
ver le temps du rétabliftement des 
Huguenots. 

x I*es Religions des Religionnaires 

N y ' qui 
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qui fè font a JL 0 . .J 

tgiifis bre , & avec tant de eontufion dans - 
nes qucil ta Chrétienté & qui reflemblent ju- 
,es - ficment à de vraies Lotterics , ces Sy- j 

nodés, ces Confiftoires, ces Conciles 
& autres fortes'deGouverncmensEc- ( 
clefiaftiques , que fbnt-i Isa vôtre avis ? 
des Corps, des Soeietez, des Eglifes j 
des Religions , inventées , réglées, 
conduites par les paffions dés Hom- j 
mes ; d'où vient qu’on ne voit partout 
qu’abus, qu'erreurs, quedifeordes & 
que defordres , chacun prétendant 4 
avoir, la véritable Eglifedefoncôté , 
quoi que toutes n’ayent aucun droit 
de le prétendre puis qu’elles n’ont ^ 
pour principes que les Caufes fécondés. 
Mais bien des gens ne manqueront 
pas lârrs doute de fê recrier ici & de 
ïne dire, comment vous ne eroiez 
pas que toutes eés Eglifes qui font gou- 
vernée? par lfes Caufes fécondés foienc 
PEgîife de CThrift ? Qui eft ce- qui 
Ionie? tans difficulté je croisqu’elles 
Je font , n’y ayant fous le fbleif au- 
cune chofe otrtacrée, ou protanc , que 
fie dépende de Dieu le fbuverain Mov 
' * nârque de tout. Tontes ces differerr-s ; 
tes Religions que les Hommes . ont 
ge à propos cfegouvemerles unsefune 
. » 1 ■ ' ' ma- 
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eliifées en fi grand nom- 
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manière , & les autres de l’autre, ceux- 
là par la voyc des Conciles , ceux-ci 
par le moien des Ordonnances Syno- 
dales, quelques-uns par l’autoriréde 
la Difciplineficclefiaftiquc, quelques 
autres par rétabliflement d’ùn For- 
mulaire , d’autres par l’éreûion des 
Gonfiftoires , 5t d’autres enfin par 
d ? autrcs Loix & Reglemcns où les 
pallions des Hommesont beaucoup de 
part, tout cela, dis-je r eftconduit& 
dirigé pàr la providence de Dieuj mais 
la Théologie des Hommes, &. celles- 
des Anges mêmes, nefçait,. necon- 
noît ne comprend de quelle nature eft 
cette providence divine: nicequ’elle 
a, deftein d’ordonner & défaire. C’cft 
donc une grande impertinence à cer- 
tains Theofogiens de nom, plutôt que 
de fçience, d’entreprendre de dire & 
à * écrire qucDieu fera ainfi , ouainfi:- 
qu’il feuvera ceux de cette Religion,. 
& nonpasceux de celle-là : que l’une 
eft bonne & l’autre mauvaife. Quoi* . 
le Difcipfe fera la leçon 1 à Ion Maître,; 
lefujCt commandera à fon Prince,li 
Créature difpofera duCreateur,leMor- 
tel donnera, des Loix à r Immortel, 
l’Ignorant enfin 8c le pécheur inftruir* 

le Saint des. Saints & la» Fontaine in« 

/ • 
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épuifable de la iâgelfe ? Ah , certai- 
nement les bons Théologiens ne dif- 
putent & ne difcoureot ainfi à perte - 5 
de vcuë de chaque Religion que pour 
attirer chacun l’eau à Ton Moulin , ils 
fe font tout blancs de leur epée , Ôç î 
' croient être dans un Fort & un Re* 
tranchement où il n*y a pasmoiende 
lps forcer quand ils vous di lent fans . 1 
cefle hardiment ; mais la Parole de 
Dieu eft clairet l’Evangile promet net- 
1 . tement une telle ©u une telle chofe* 

la lâinte Ecriture eft la Clef de tour. 

Ilne fe peut rien dire de mieux; mais- ! 
cette Clef, cette Ecriture Sainte , cet . 3 
Evangile , cette Parole de Dieu de 
qui veut- elle parler ? Dé la Papauté» 
du Lutheranifme , du Calvinifmede 
r-Arminiafme, del’Anabaptifme? de 
ces Religions qui font gouvernées par M 
le Pape,, par les Synodes , par les Con- 
flftoires, c’eft à dire pour parler Franr; 
çois , par les Pallions des Hommes?' 
.Abus, bagatelles, c’eft uniquement, 
de l'Eglije dt Dieu en Chrijl , de lar 
Rfaijfance , de la mort , delà Refurre -* 
clion de. Chrijl , CT des Fidelles rejfur? 
fçitcz en Chrift, C’eft là la Religion*. 

- •• • pure & l’Eglife Sainte , & non pas* 

cette quantité, ptodigieufe d’autres » 

• t ,;v » - ~ où 1 

J 
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eu Ton voit manuellement rég nèfles 
pallions humaines. !’• 

Ces Religions , ces Eglifes qui (ont Lots «a*»- 
gouvernées par les Caufès fécondés , v |i* de * E ’ 
que nous voyons devant nos yeux , ne £l ‘ ci * 
font autre chofe, comme je l’ai dit ail- 
leurs , que dei Lotteries fpintuelieS 
pleines de Lots de toute forte, & ce- 
pendant il faut dire que Sors EccUfià 
in manu Dei , le Sort VEÿifeeji en lÀ 
main de Dieu. » Je n*y voi régner que 
pallions, qu’abus , quedifputes, que 
Schifmes , & plût à Dieu que je ne 
pûfle pas aj ^ûter que T irannie , ou du 
moins une certaine rigüeurqui èn ap- 
proche fort. Quelle édification les 
bonnes Âmes, lès perfonnes fimples 
peuvent elles recevoir de tant de fcan- 
dales, de profanations, & de mépris 
qu’on fait des Eglifes , des exercice^ 
de piété , & des Ecclefiafliques dans 
toutes les Societez Chrétiennes de 
l’Europe? Maisque dis-je? N’cftce 
pas une vraie tirannie que les Chré- 
tiens exercent les uns envers les au- 
tres quand ils ne peuvent fefoufïriri 
ni compatir crtfcmble. Dans l’E- 
glife Romaine L’Inquifition fait brû- 
ler les Proreflans qui tombent entre 
fes mains . comme fi c’étoit dj&èbis 

; “feC. 
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ièc. .'En Suède* & en Dannccnafcv 
les Luthériens s’imaginent quex le 
Monde n’eft fait que pour, eux , ils 
font fî rigides .qu'ils ne ; veulent per** 
met rrçà ceux, qui font- d’autre Reli- 
gion que la leur , aucune liberté noj| j 
feulement! d’exercice v mais même., 
d’habitgtionidans leur.Faas : les Suiffès 
Çal vinift.es êc les: Genevois font: la 
même. cbofc : , refu fans. aux Cathoift 
ques aux Luthériens*,. 6c autres? la 
pcrmjfljon d’exereen & de profeftor 
ouvertement leur Religion dans les 
Terres, de leur obéiflance : 6c cepen? 
dant ils . voudraient bien que le Roi i 
de France rappcllâtc les Huguenots 
pour les faire tous Ducs & Pairs., 6$ 
tous leurs: Minières Evêques; Le? 

Egl ifes qui n’ont point de charitérpour 
les autres , ne peuvent pas fê vanter À 
diêtre. les Eglifes des Gaufes pre^-ri 
mieres; j mais feulement; des fccom 
des. . ’ * •. | 

Les Arminiens femblcnt.de petits 6c 
innocens: Agneàux entre tous les 
Troupeaux des Religions Chrétien* 
nés, vous ne 1rs enténdez parlerquc 
dé tolérance. Ils me font reftouve* ■ 
nir des Lfpagnols dont l’exemple vient 


à propos; Pendant que certe 

Na* i 
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* Nation a eu des Rois belliqueux &, 
prudens, de grands Tréfors;, quanti,-,' 
té de braves Generaux & Capitaines^, 
des Peuples aguerris, des Armées 
des Flottes invincibles , ils ont toû^ 
jours parudesLoupsaâaïuésÀl’égard. * 
| des Proteûans recherchans ayee char j 
leur, 8? un fingulier plaifir toutes les 
r Qccafîons „cjeles . immoler- de lqï.extir^ 

per par le fer & parle feu, 8c croyant 
leur, faire beaucoup dçm-aceclqlesens 
v.oyer quelquefois, aux Galères. , Mais, 

' depuis, quelques années.en çfl qu’ils fq. 
font vçus fanSvSoldats, fans Argent.,, 
iansun bon Qb^vjqrjiemcnt.,. fans Ar r 
tu ées fans Flotte , fans crédit) vousd i* 
riez, à, les voir- qu’ils. regardent, les Pro- 
tdlans-cpmme des Frères en. Chriftjj 
ils paroiflent touchez de compaffion> 
i de l’état des pauvres Huguenots; ils. 
tmittenc le Rof de France, de Tyran 
pour les avoir chaflTez ,, ib appellent 
la perfccutîon qu’il leur a fait, cruelle 
& injufte , ils- reçoivent ces pauvres. 
Exilez. & fugitifs.dans leurs Villes,, 
ils leur donnent des retraites » enfin» 
ils leur permettent de prêcher dans, 
leurs Eglifes mêmes. Voila juge- 
ment le Portrait des Arminiens , ic 
voians fans» Princes^ fans Erotcêleurs 
ni fans 
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i'ans ‘Places , fans Forces , fan§. Ar- 
x mes , fans Goùvernemens & far.» 
Charges, aÿansàpcine quelque peti- 
• te Egliie écartée, ils ne parlent d’au- 
tre chofe que de douceur , de chari- 
té , de tolérance , ils ont toujours à la 
bouche que la Religion Chrétienne re- 
commande la Charité : qu’un meme Jefitr 
Chrijl e(t le commun R ère de tous : que 
les Apôtres ont la'tffé des préceptes exprès . 

- d'une bonne union , Cr d’une paix ferme 
entre les Chrétiens , que la Société Civile 
K qui doit unir tous les Hommes , fait une 
grande partie de la Religion , en un 
mot ils ont fi à cœur la Tolérance , 
iis en raifonnent & en écrivent tant 
qu’ils en ont voulu prendre le titre 
même de Tolirans , & en faire en quel- 
que forte un Article defeurCoromu- 
nion. ' . : _ 

comment Véritablement je ne fçai pas fi Mek 
s’entend, fjeurs lés Arminiens emploient ce ti- 
tre dans unfensrf&i/V ou pajfif> s’ils- 
veulent dire par là que leur Religion 
enfeigne à tolerer, ou qu’ils doivent 
être tolerez ; s’ils entendent le fécond 
ils ont raifon , car les Chrétiens doi- 
vent (è regarder tous comme des Frè- 
res, & (è lupporter réciproquement j 
mais s’ils ont en veue de fignifier le 

.prer 
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premier, je ne voi pas comment ils 
peuvent tenir un tel langage j des gens 
qui n’orit ni Magiftrats , ni forcés, 
ni autorité , ni crédit, nuis appuis , 

• nuis Defrcnfeursjqu’un fort petit nom- 
bre de perfonnes qui faflcnt une mé- 
diocre figure , & qui encore fc tien- 
nent clos & couverts , & clochent des 
deux Cotez, des-gens dis-je comme - 
cela viennent nous vanter leur humeur 
douce , pacifique & tolérante , eh vé- 
rité c'eiï vouloir faire moquer le mon- 
de de foi ; & qui cft-ce s’il. vous plaît 
quéees bons Chi êtiens tobrent?Leurs 
Supérieurs leurs Magifirats^eurs Sou- 
verains ? Oh , diront-ils fans doute, 
nous ne chalfoos 'perfonne de notre 
Communion, peux qui veulent yen- 

• trer fqpt les biens venus, nous les re- 
cevons à bras ouverts , & prelque à 
yeux clos , (ans faire beaucoup les 
difficultueux, & examiner trop fcru r * , 
puleufomcnt fi nous pouvons le faire 

ou lion, & s’ils doivent embrafler ou 
ne pas embrafler nêcre Parti. Vrai- 
ment je le croi bien, qu’éil ce que ces 
Meflîeurs peuvent faire de mieux? ils 
n’ont daus leur Religion qu’une poi- 
gnée, de gens , ainû la bonne Politique 
^demande qu’on relâche un peu de là 

* ri- 
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rigueur des Cations-, & qu’on ufc- de 
quelque licence Eccleiiaftique polis 
accroître le petit Troupeau. Pouf 
moi je fuis très perfuadé (Toit dit 
Tauflerérpéa que je dois aMefficurs* 
les Arminiens ) que s'ils avoient dés 
"Villes , des Gouvernemens , des For- 
ces, des Magift rats & des Souverains, 
ils renonceroient bien vîte a <îe titre 
de t Iolerans,& ne voudraient non plus 
que les autres (bufFrir perfonne. Lia 
perfecution (je 'le dis avec une fend- 
blé douleur) femble un malin Efprit 
incarné j pour ainli dire, dans la Chré- 
tienté : parmi toutes les Religions 
Chrétiennes. Cependant le plus or- 
dinaire & le plus grand Précepte de 
Jfefus Chrift eft Diiigite alter altcrtm 
aimez, vousl'un l'autre: 

Je ne fçaurois m’empêcher dé don- 
ner fur cet Article de grandes loiian- . 
ges àla Hollande; qui par leprinci^ 

' pe d’ùne. Charité Chrétienne, mêlée 
d’une fage & prudente Politique , a 
bien voulu ctre la feule dans le Mon- 
de à établir une Lotrerie de Religions, 
en ayant reccü principalement l’exem- 
ple de la Vifle d’Amllerdam , qu’on 
peut juftement appelle* la plus belle 

desPsüs-Bas, &fablasrenomméede 
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PE'uropc pour fa beauté-, tes richfcf- 
jfes , & la bonne union qui y réghe 
par une efpece de miracle', parmi tant 
de Nations 5c de Religions dififereritës. 
Le fondement de cette forte deLot- 
teriescommcnça à Bruxelles du temps 
de Marguerite d’Autriche Regen te 
des Pais- Bas. Ceux qui s’y întéref- 
férent les premiers furent les Princi- 
peaux des Provinces , qui donne*- 
rent à la Loiterie qu'ils établirent 
le nom de Gueux, c’éftàdire, tfou 
terie pour les Gueux , ayarit pris pour 
Devife fort conforme à Ce nom , une 
Beface , 5c une Ecuellc B h forte 
qu’au grand étonnemeût de toute la 
Terre , 5c une extrémeappfèhenfion 
& allarme des Minières de la Cour 
d’Efpagne, oh vit des Perfonnes de 
toute condition courir enfouie pren- 
dre des Billets,& écrire leur nom à une 
telle Lottetie ; mais fes Lots que' le 
Sort dohna furent fort differens, car 
les uns eurent la tê ce tranchée, les au- 
tres' furent pendus , Ceux là füfèrtt en- 
voiez en prifon , ceux-ci en exil, '5c 
jp'Iufîeurs eurent tous leurs biens con- 
fifqu dz y quels pauvres & mifcrables 
rr-Lôts dahstette Lottèiie des Gueux : 
Que filtre, 5 îWt l ikk Mis fr'pèr 
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\ Terrât»! la vie de l'Homme furlaTerre 
• 0 '*• . ejl un Sort . * .... 

Eveac- Cette Lotterie Ce. vit fur le point 
S*"**» de tomber, & d’être réduite à néant ,' 
îpèrac/ * & e !lc Tauroit été effcéHvement fi 
Guillaume Prince d'Orange , n’éln eût 
pris la conduite & ne s’en fût déclaré 
le Chef 5c le Defiènfeur principal , 
ayant établi diverfes fortes de Lots, 
t dont après en avoir eû plufeurs bons 
5c avantageux , le Sort lui en donna 
enfin un très méchant & tresfunefte , 
ayant été malheureufèment affiiffiné. 
Cette Lotterie eût pour premier def- 
fein la Liberté du Pais , 5c la déli- 
. vrance de la Tirannie des Efpagnpls 
qui vouloient y introduire le Tribunal 
du Saint Office. Mais comme Sors 
Ecclcfue in manu JDomini ejl , le Sort de 
l’Eglife ejl en la main du Seigneur , il 
vint dans la penfée , 6c on prit la re- 
folution , de ne faire qu’une feule 6c 
même Lotterie de la Religion 6c du 
Gouvernement, ce qui fe fit d’uncom- 
. mun confêntenaent , n’y ayant pas la 
moindre diverfitédcSentimens, fi ce 
4 n’eft pourtant furie fujet.dé l’établifle- 
ment des Lots , lavoir fi l’on, dévoie 
confcr ver celui de la Religion Romai- 
ne, ou lui fubfiitucr celui de laLu- 
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therienne ou de la Calvinifte. Le bruic 
du carnage que faifoit l’Inquifition 
ôta à tous l’envie 8c le courage de 
prendre des Billets à la Lotterie dç 
TEglifc Romaine ; ce qui fit que 
tout d’une voix on'refolut d’examiner 
quelle Lotterie pourroit le mieux 
s’accommoder à la nature du nouveau 
Gouvernement, à l’humeur de la Na- 
tion , à l’état préfent des affaires , 8c 
aux maximes de la Politique 8c de 
l’Etat. Les uns proposent de choi- 
fir comme un bon Lot le Luthéranis- 
me qui étoit fi floriflant en Allema- 
gne , 8c on alla même jufqu’à, en éta- 
blir 8c pofer les fondémens , mais 
toutes chofes plus meurement exa- 
minées Ôt’pefées on jugea plus à pro- 
pes de s’unir avec les Huguenots de 
France qui étoient CaJviniftes , 8c 
fort puiflans , 8cavec lesAngloisauflî 
Calviniftes , bien qu’avec quelque 
petit mélange de lar Liturgie Epifco* 
pale , 8c comme on efperoit de tirer 
de grands fecours de ces deux Na? 
tions , dont on avoit grand befoin , on 
refolut d’établir pou^Rçligion, do- 
minante la Calvinifte, ou, pour par- 
ler plus jufte , la Refor-mation de Cal- 
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Neanmoins ces premiers Peres delà 
République naiffante , par un trait 
de prudence , de Charité , de douceur 
ne trouvèrent par a propos d’établir 
cette Reformation avec toute la ri- 
gueur dont ufoient les Princes des 
autres Nations qui chafloient & ban- 
niffoient tous ccuxxjui ne vouloient 
pas faire profeflion de la Religion do- 
minante qu’ils venoient d’introduire. 
La Republique de Hollande , par une 
conduite oppofee , laiffa unè pleine 
& entière liberté de Confcience aux 
Catholiques & aux Luthériens , qui 
étoientles feuls qu’ilyavoit alors, & 
dont pluficurs coururent prendre des 
Billets de la Religion dominante , 
pour avoir des Lots au Gouverne- 
ment, dont étoienc exclus tous ceux 
qui ctoient de Religion contraire. 
Voila comme doivent être les Lotte- 
ries des Religions Chrétiennes. En- 
fin la Ville d’Amfterdam qui fut la 
derniere à embraffer la Reformation 
s’étaat reformée , & diverfes Seélcs 
& Religions qpuvelles commençant 
à s’élever ingjpfiblement dans la fui- 
te, fon Gouvernement pouffé par un 
principe de débonnaireté & de Cha- 
rité jugea à propos de faire déboutés 
* ‘ çcs 
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ces Seétcs 6c Religions une Lottcric ' 
fpirituelle } donnant à chacune un 
Lot de liberté de Confciencequi n’a 
pas apurement peu contribué à ag- 
grandir , à peupler 6c à enrichir la 
Ville en fort peu de temps ; 6c dont 
l’exemple fut fuivi par plpfîeurs autres . 
Villes. 

Nonobftant cela ,' voici quelque Exco . m * 
chofe de rare 6c de curieux. De deux SoaiT 
en deux Mois , deux Dimanches con- 
lècutifs , qui (ont ceux ausquels on 
célébré la Sainte Ccne , les Miniftres 
étant dans leur Chaire excommunient 
au nom 6c en l’autorité de Dieu , 
tous les Hérétiques , cr ceux qui font 
Sctfe h part. Cependant parmi les » 
Catholiques il n’y a que le Pape feul 
qui excommunie les Heretiques, 8c 
cela une feule fois tous les ans,lejourdti 
Jeudi Saint ; au lieu qu’en Hollande 
on lance l’Excommunication i^.fois 
l’année , 6c même dans toutes les Egli- 
fès. On (e récrie extrêmement là 
deflus. Comment , difent les Catho- 
liques , les Luthériens, les Anabap- 
tistes , les Arminiens , l'es Quafcres 6c 
autres, lesMagiftrats, le Gouverne- 
ment nous permettent de demeurer 
dans leurs Pays & leurs Villes par les 
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Reglemerls & les Loix , ils nous protè- 
gent avec une génereufe bo'nté,ils nous 
font part de leur Bourgeoifie , ils nous 
accordent la.joüiflance de nos Exer- 
cices, ils nous reconnoiflent pour leurs 
fidèles Sujets j & cependant les Mi- 
•niftres nous excommunient publi- 
quement St fi fouvent i Pour moi 
quand il m’arrive d’entendre les Par- 
ties intéreflees .difeourir fur cette ma- 
tière, j*ai accoutumé de leur répon- 
dre. Mejfieurs , dans /’ Excommuni- 
.cation que le Pape fulmine une fois tous 
les ans contre les Heretiques , on entend 
comprendre les Calvinijles , qui certai- 
nement s* en foucient fort peu , Cr ne fe 
mettraient même nullement en peine quand 
il pr endroit envie k Sa Sainteté de les ex- 
communier cent fois le jour , ne laifjant 
pas i lors même que le St. Pere prononce 
contr'eux P Anathème , de manger tran- 
quillement O* k leur aife un bon Chapon 
gras ( ceux qui l’ont s’entend ) fans 
oublier la faujfe. Faites Mejfieurs j faites ' 
comme eux , ne vous inquiétez pas non 
plus des Excommunications des JMïni - 
Jlres Calvimflet , mangez, de même en re- 
pos votre Chapon , 0~ laijfez, gronder le 
tonnerre , cr tomber la foudre . C’eft auffi 
à mon avis ce qu’ils ne manquent pas 
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de faire. En un mot Sors Ecclefia in 
manu Deije Sort de l’Eglife eften la main 
de Dieu ; heureux celui qui peut y 
avoir un bon Lot , autre que celui du’ 
commun & du general du Monde, 
feavoir celui de porter chacun dans, 
fon cœur d'une manière fpirituellela 
Groix deChrift, qui eftie vrai Lot 
de la Lotterie des Religions Chrê.-- 
ticnnest ’ * , 
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Le même Dieu qui fréjide aux Confeih & 
au Gouvernement des Princes Barbares , 
fréfide aujji à ceux des PrincesChritiens , 
diverfes (Jbfcrvations & erreurs des Théo • 
logtensfur cela : Prote/îation de T Auteur 
touchant fa Religion. 


’ Avoue qu’en matière de 
Religion le meilleur feroit 
de faire beaucoup , de par- 
ler peu > 6c d'écrke .enco- ‘ 
re moins. Les erreurs, lesSchimes, 
les Herelies , tant d’Opinions diflfe- j 
rentes Ôc faufles , ne viennent que d'a- 
voir trop parlé 6c écrit fur de tels Su- 
jets , & comment cela ? Le voici , 
c’eft que les Gens contemplatifs ont 
voulu gouverner à leur fantaifîc l’e- 
fprit des Simples y 6c ceux-ci quoi 

qu’igno. 
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• qu’ignorans refont mêlez’de Faire les - 
habiles, & de pénétrer ce qu’ils n’en- 
tendoient nullement. Ayant eû oc- 
cafio’n de m’entretenir, il y a déjà plus 
de $o. ans, avec un Théologien, mais 
Théologien avec Théologie, for les 
malheurs de la Religion Chrétienne, 
au fujet de la grande & prodigieufe 
diverfité d’Opinions &deSentimens 
qu’on y voit , je me fou viens qu’il me 
dit ces propres paroles. - Monfieur Le - * 
ti 9 s* il- était pojftblede trouver dans tous 
la Théologiens ■ de toutes Religions , delà ' 
probité de la candeUr , de la bonne foi , O* 
qu 3 en abbligeitenfuitc chacune? eux ^met- 

• tre par écrit fonfentimént O’ fa penjee fur 

• la Religion , O qu' apres on en diJUlUt 
pour atnji dire un feuf je vous cautionne * 
que cejeroit bien? j4thcijn)c le plus perni- 
cieux Cr le plus impie que l’Enfer Cn tous 

les Démons enfemble puffent jamais ima- 
giner & produire . 

Le Théologien qui me tinteedif- sentiment 
course# encore plein de vie* &pcut furl « 
avec raifgn être mis au nombre de mes^ç'° ,0 ‘ 
trente; je veux dire que quoique le 6 
nombre de ceux qui portent le Cara* 
étere de Théologien finon dans la tê- 
te; au moins fur les épaules, foit infi- 
ni, & très infini, neanmoins on au- 
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roit de la peine , à mon avis , à en trou* 
ver trente dont onpuiffe dire à juflc 
tître qu'il i entendent bien la Théolo- 
gie; 6c un de ceux là eft aflurément 
celui dont je viens de parler , qui 
comme il m'en fouvient encore fort 
bien ne fit pas difficulté d'ajouter a 
ce que j’ai déjà rapporté, les paroles 
fuivantes. Il eft -certain que les Théo- 
logiens trop fpeculatifs font grand mal h 
l'Eglift , avec toutes leurs belles Gr pro- 
fondes fpeculations par lefqûélles ils en- 
■ trepremïent de pénétrer trop avant; mais 
quoi qu'il en foit , ils font en quelque ^pr- 
ie fondez. en raijon , mais tout au contrai - 
re le mal que les Théologiens ignorons cou- 
font e(i fans comparaifon plus grande par-, 
coque leur ignorance leur donne une cer- 
taine ftmplicité apparente , qu'on prend 
pour bonté , GT À laquelle le Vulgaire fe 
fie aifément , en for te qu'ils ont par la un 
mo'ien facile d'enfeigner dons les tendres' 
ce qu'ils n'entendent & fie connoiffent en 
en -aucune maniéré , 6 quel grand mal , . 0 
quel grand poifon ! 

Mon très cher Gendre a fait fortes 
cinq Livres de Moife un Ouvrage ex- 
trêmement approuvé & eftimé des 
-Scavans. J’en ai entendu parler &C 
raifonner à quelques Théologiens qui 
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. en vérité ne Tentendoient guéres ; je 
le fçai de bonne part , car pour moi 
j'avouë franchement que je n’entens 
que médiocrement le Latin, peu de 
.Grec, & presque point du tout l'He- 
breu , & encore moins les autres lan- 
gues qui font comprifes dans ce Li- 
vre j & lors qu’on n*a pas la connoif- 
fance de toutes ces Langues, qui font 
comme les Clefs des Matières qui y 
• font expliquées , comment peut-on 
juger pertinemment de leur explica- 
tion ? Mais qu’arrive t-il de Terreur 
de ceux qui fe mêlent de parler d’ün 
Ouvrage de Théologie qu’ils n’én- 
tendent pas ? Ce qui en arrive ? C’eft 
qu’ils lui donnent un fens tout con- 
traire à celui de l’Auteur ; qu’ils 
trouvent des Hercfies cù la pureté 
évangélique eft claire Sc évidente > & 
prononcent tout au rebours très pars 
oc orthodoxes certains PafTages qui , 

. félon les principes' de leur propre Re- 
ligion, font très erronez & très faux. 
Heureux à cet égard les Anabaptiftés 
•qui fe font reftreints & réduits à une 
■ Religion qui a pour fondement , ÔC 
pour maxime principale , laretêhuë,. 
Ja rnodcllie, & une grande aversion 
pour la. diverfîté des fentimens, qui 
O s poyf; 
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pour cette raifon eft. fort rare . parmi y 

leurs Théologiens.. 

u«feui Je voudrais bien fçavoir fi/tousdeS „ 
Pieu pré- Théologiens croient qu’il n’y aqu’ün ' 
fidcatou't Dieu.* au moins s’ils le croient ainfi , . 
ils le prêchent autrement, peut-être - 
pourparoître Icavoir ce qu’ils ne fça- 
vent point. Celui qui préfide par fa c 
providence 6c.par fa direction au Con- ' ~ 
îeil & au Gouvernement, du Grand 


I 


Seigneur à Confiant inople, eft cemê-. : 
me Dieu qui par fa Providence & fa di- - 
rcêtion.prcüde auflîau Confèil & au * 
Gouvernement de l’Empereur Léo- 
pold i Prince auffijufte 6c bénin,, que. 

, l’autre eft barbare 6c impie. Celui s ÿ 
qui par fa feinte difpofition 5c fon ado- 
rable Providence conduit l’efprit, le - 
Cônfèîl , . 6c le Gouvernement de - 
Louis XIV. eft le même Dieu qui jjj 
par la même difpofit ion 6c providen- - 
ce, réglé 6c conduit fouverainement 
le Confeil , L’efprit , 6c le Gouverne- 
ment de. Guillaume III. ci-devant’ À 
Prince d’Orange. Si ce même Dieu qui 4 
par fa main toute puiflante , 6c (a dife f i 
pofition confiante 6c invariable dirige 
toutes les.aêtions 6c toute la conduite 
des plus mechans Princes du Monde, 
préfide auift à celles des meilleurs Sc 
. '■ J * • des * 
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des plus juftes ; qui ne voit qu’il faut 
mettre le doigt fur la bouche , & ado- 
rer humblement cette main fouverai- 
* ne de la Providence divine, comme 
font les Gimnotophiftes des Indes à 
l’égard du Soleil, ou s’écrier avec Ad- 
miration, Sors Ecclefia in manu Dei 9 ■ 
le Sort de l'Eglife ejl en la main de Dieu. 
Cependant il y a des Théologiens qui 
font de cette toutepuiflante Provi- * 
dence de D ieu , cachée aux Anges St 
aux Séraphins meme du Ciel, jufte- 
menc ce que les Cordonniers ( foit dit 
fins profanation ) ont accoutumé de 
faire de leur Cuir , qu’ils tirent avec 
les mains &à bellesdents mêmes, & 
étendent tant qu’ils peuvent," jufqu’à 
ce qu’ils Payent fait venir au point ' 
qu’ils veulent. J’ai ouï prononcer & 
lùaufli quantité de Sermons d’une ' 
infinité de Prédicateurs , qui étoient 
pleins de telles conceptions & pen- 
fees , Dieu a donné À l’Europe Louis 
XI K. -en fit colere , crie Roi Guillaume 
III. en fa benedittion ; ÔC tout au con- 
traire on a prêché & écrit en plufieurs 
Lieux de France, que le Roi Guillau* 
me ■ ( qu’ils qualifient Amplement 
Prince d’Orange ) a été donné de Dieu 
en fa colere , CT le Roi Louis en fa grâce. 

0 6 Mais 
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Mais ignora ns Théologiens, qui vous- 
a dit cela pour le prêcher ainfi aux 
Peuples? Qu ’jl me foit permis de di- 
re encore une fois .que les Théolo- 
giens font tout comme les Médecins 
qui ne font que tâtonner lor$ qu’ils 
font au bout de leur Latin , & ne fea- 
vent plus où ils en font. Etrange pre- 
> fomption , grande témérité de vou- 
loir fçavoir ce que les Anges mêmes 
ignorent î. Mais que dis-je ? Jefus 
Chrift lui même a fait a Tes Apôtres 
cette déclaration expreffe, V obis da-- 
‘ tum efb nolfe Adijterium Rcgni Det , il vous- 
a é;é donné de connaître le M iftere dit 
Roiaume de Dieu. Cependant nos 
Théologiens nos Prédicateurs qui 
font bien éloignez du mérité des Di- 
fciples&des Apôtres, prétendent à t 
toute iorce pénétrer les Mifteres les 
plus cachez de Dieu , les prêcher , en 
argumentera leur fantaihc , chofeque 
les Apôtres n’ont jamais faite. 

Ghacan 11 y a quelques années que je me 
laiton™ 1 rencontrai dans la Maifon de Mon- 
dcfoccoc fieur Cétfili , aujourd’hui Con- 
ful de Genes , avec un certain Reli- 7 
: gieux de l’Ordre de St. François y 
nommé lePere François Smide à' An- 
vers , qui me parut véritablement un 

' grand 
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grand exemple de modeftie, 6c dont ' 
la vie elt en une finguliére édifi- 
cation aux Catholiques.. Auflitot 
t|u’on eut mis lur le tapis le dilcours 
de Religion, lebon Religieux ferait, 
à m ‘alléguer à centaines des paflàges 
tantdu Vieux, que du Nouveau Te- 
fiament , fur V Autorité, que Jefus 
Chrift a donnée à Saint Pierre , 6c 
communiquée aux Pontifes fes Suc- 
ceflèurs, fur la Transfubftan dation, 
fur PIntercèfîïon des Saints, fur l’a- 
doration des Images , lûr le Purga- 
toire , 6c fur divers autres Articles ; 
mais à dire vrai, il failoit des Ecritu- 
res Saintes, à peu prés comme d'une 
peaudefoulier, il les droit 6c lestor- 
doit pour les faire venir à fon but. Il 
m’eft arrivé de m'en retenir aufli fur 
les mêmes Articles avec plufieurs Mi- 
nières Luthériens 6c Cal vinifies, qui 
n’ont pas manqué de m’alléguer de 
même une infinité de Paflages tirez 
de l'Ecriture Sainte, pour faire voir 
tout le contraire, 6c prouver les er- 
reurs où font les Catholiques •, mais il 
faut auffi avouer qu'ils tiroientunpeu 
la peau de leur côté 6c lui faifbient 
violence. JepafFe fous filence quan- 
tité de chofes qu'il y aurait à dire fur 
’v * O 7 cette. 
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cette divcrfité de fcntimens que cha- 
cun allégué fans cefle pour foutenir 
les Principes de fa Religion, & faire 
davantage briller, finonau cœur, du 
-moins aux yeux des autres , la fubti- 
lité de leur elprit, & les flammes de 
leurzele. Mais je voi à mon grand 
déplaiflr, cette grande liberté que les 
Théologiens fe donnent d’expliquer 
u4rc<tnayerbit) des chofes cachées, dont 
St.Paulalaiffé par écrit, que Non U- 
cet Homini loqui , il n*e(l pas permis à 
l'Homme d'en parler. Meflieurs les 
Théologiens , ce n’eft pas à votre , 
Théologie àfe mêler & fe mettre en 
peine de rechercher comment, pour- - 
quoi & de quelle maniéré Dieu exerce * 
fa Providence. Ce n’eft pas à vous 
à décider qu’il le fert de tels & tels • 
moiens j & qu’à l’égard d’un tel Roi • 
il eft Père , & à l’égard d’un tel il eft - 
Juge. On aveu un temps auquel tout 
le Monde connu étoit rangé fous les 
Enfeignes du Pontife Romain , à pré- 
fent à peine y en a-t-il le Tiers : Tai- 
fez vous Théologiens : Autrefois les 
Huguenots étoient les Maîtres deplu- 
fleurs Places & Fortereflcs en Fran- 
ce-, aujourd’hui ils ont été bannis 8c •- 
chaflèz de toutes leurs Eglifes. Tai- 

fez - 
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fez vous Théologiens ce n’eft pas à . 
vous à examiner Ôc à fonder les raifons - 
pourquoi laPravidcncedivineraainfi 
voulu. 

Je fuis faifi en moi-même d’une chofes à 
dignation 6c d’une horreur fecrete, î ail ? n ° n 
quand je confidere (ledirai-je?) Les 8pic \ r * 
pauvretez & les impertinences qu’on 
adittes^ & prêchées même en Chai- 
re, au fuiet de îa-chûte du Roi Ja* 
ques , & de l’avenement à la Couronne 
du Roi Guillaume. Quelles étranges . 
raifons n’a-t-on pas alléguées tou- 
chant les effets de la Providence divi* 
ne fur cette Révolution ? Le fang : 
me boult encore dans les veines tou- 
tes les fois que je fais reflexion furies 
expreflionsdont les Théologiens Cal*? 
vinifies fe font fervis en Chaire , pour 
faire voir l’horreur de la perfecution 
qu’on leur a faitte. Les TkreS de 
barbare, de cruel, d’ennemi de Dieu, 
de Démon infernal , ne font rien en 
comparaifon de ceux qu’ils ont em- 
ploiez pour exaggerer davantage l’in-* 
juflice qu’on avoitfait en chaflantles > 
Huguenots de France j fans oublier 
de dire à haute voix que l’innocence 
deleurcaufe ne manquerait pasd’etre 
défendue de la propre main de Dieu 

qui î 
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qui les rctabliroit un jour en dépit des 
Perfecuteurs fit des Tyrans , fit les 
feroit retourner dans leur Pais plus 
flonflants que jamais. Théologiens , 
ce n’eft pas à vous de connoître les 
temps fit les Miftéres de ce que Dieu 
fait ; il permettra quelquefois par fo 
providence un grand mal, juftement 
dans des rencontres qu’il vous paroî- 
tra un grand bien; fit au contraire il 
opérera un grand bien en des chofes 
que vous jugerez un grand mal. Sors 
Ècclejîa in manu Del , le Sort de V Egli- 
je eft en la. main de Dieu* 

Mais qu’arrive-til de ces Loix fit 
de ces Réglés que les Théologiens mal 
inftruits entreprennent depréferire à 
la Providence divine , lors que fans 
Ravoir fi ce que Dieu fait eftun bien 
ou un mal, ils concluent hardiment 
que c’eft un mal où il n’y a que du 
bien , fit un bien , où il n’y a que du 
mal ? Ce qui en arrive ? Je vai vous 
le dire. Les (impies entendans prê- 
cher de telles chofes deviennent feru- 
pulcux , les fcrupuleux fpeculatifs, 
fit les fpeculatifs Athées ; fit voila 
comment toutes les Religions ferem- 
pliflent d’Atheifmes , je veux dire 
d’Opinions étranges > d’incrédulité , 


« 
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» de mépris de l’Ecriture Sainte , de 
ffto fanat ions dans le Culte public, de 
moqueries à l’égard des Paftcurs, 6 c 
d'une grande indifférence pour Dieu 
même, qu’on couvre 6c cache fouvcnc 
fous le voile dej’hipocrifie : mais en 
fubftance ce font là comme les fleurs 
qui produifent les fruits de l’Atheif 
me. Les Protcftans difent que les 
trois Tiers des Catholiques font A- 
thées, & les Catholiques de leur part 
tiennent tous les Proteftans pour A- 
thees , mais il faut avouer qu’ils ne 
fe trompent pas en tout, & qu’ils de- * 
vinent aflez jufte en beaucoup ; la 
Religion eft une Lotterie , heureux 
qui peut avoir un bon Lot. 

D’où eft-ce qu^plus de $ 00 . Seéles Abus de» 
, qu’on aveu s’éleverdans la Chrétien- Scftes * 
té , ont tiré leur origine ? La 
belle demande ! De la Sainte Ecriture 
vraiment j des Evangiles , des Aéfces 
des Apôtres, de leurs Epîtresfacrées 
6c del’Apocalypfe. Mais comment 
cela eft-il poflible? Parlaraifon déjà 
alléguée, fç a voir que les Théologiens 
qui veulent faire les fpeculatifs en fait 
de Théologie , au lieu de faire un bon * 
ufâge dès Saints Evangiles, 6ç des au- 
tres Ecritures divines, en font un abus- 

perp. 
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pernicieux 8c profane , s'en férvant 
comme les Cordonniers ( compafli- 
fon que je_ ne figaurois n’empêcher 
d’emploier encore ) font de leur peau , 
qu’ils tirent , accourciflent 8c allon- 
gent à leur gré jufqu’à cequ’ils l’aient 


reduitte à l’état-, 8c au point qu’ils 
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veulent , 8c dont ils ont befoin ; Et 
cette fainte Mere , j’enteris l'Ecritu- 
re facrée^du Vieux & du Nouveau 
Teftament , eft fi bonne 8c fi benine 
quelle fèlaifie malheureufèment pro- 
faner 8c défigurer à ces Théologiens 
mêmes, qui devroienr conferver avec 
’ le plus de foin 8c de jajoufie fa pureté ’ 
6c fa beauté. 

neceffité. Il me fcmble qu’apres avoir fait 
une Lotterie pourries autres en matiè- 
re de Religion , il eft temps que je 
fônge à en faire une autre pour moi- 
même ; aiant tant parlé de Théolo- 
giens, de Théologie, 8c de differens ■* 
fentimens en général, il ne fera pas, à 
mon fens, hors de propos de dire Un 
mot de ce qui me touche en particu- 
lier. Un Ecrivain qui depuis 4a ans 
écrit pour le Public -, qui a compofé 
5?o. Volumes fur toutes fortes de ma- 
tières , qui a été obligé de traitter 
fouvent des fujets dependans de la 
• Re- ' 
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Jteligion , qui a loüé lesVcrtus, ôc 
blâme les Vices, indifféremment ôc 
également des Catholiques, desPro- 
teftants , Ôc des Ecclefiaftiques tant de 
l’un , que de l’autre Parti : qui fe trou- 
ve à l’âge de 67. ans, ôcqui dans peu 
defêmaines en aura, fous le bon plai- 
lîr de la divine providence^, 68 . âge où 
la trois-centiéme partie des Hommes 
ne parvient pas , qu’on a tant foup- 
çonnéôc accufé-, Sc auquel on a pour 
ai n fi dire, tant de fois fait tout net le 
procez en matière de Religion , à 
caule de quelques Chapitres Ôc Arti- 
cles de fes Livres , un tel Ecrivain , 
dis-je, femble être dans iinc neceffité 
indifpenfabie de ne pas différer plus 
long temps à déclarer , & à faire con- 
noître à toute la Terre quels fontfes 
fentimens fur la Religion , quelle eft 
la véritable qu’il profeffe. Venons au 
fait. 

Pendant que j’étois -à Londres il Jonlde 
m’arriva un jour de m’entretenir avec ^eiijion. 
un des Officiers d’un Ambafladeur 
Luthérien qui n’avoit pas grande opi* 
nion de la Religion des François , 
jufques là qu’il lui cchapa de dire que 
les François ont trop d*efprit pour pouvoir 
avoir de la Religion , ôc comme je lui 
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eus répondu, que je n'étgis pas 'François 
mais Italien , il me répliqua, tant pis, . J 
car les Italiens font trop grands politiques 
pour s y embarajfer Pefprit de Religion : mais ' : 
à dire vrai on ne doit pas faire grand 
cas de ceux qui raifonnent de k forte. 
Ayant écrit dans mon Livre du Nepo* 
tifme.i & dans quelques autres de mes 
Ouvrages , qu’un bon Hiftorien ne doit 
avoir ni Religion ni Patrie, non feule** 
ment on me porta diverfes botes, 8c 
on mattaqua de tous côtés d’une ma- 
niéré extrêmement piquante, maisde- 4 
plus on fît hautement contre moi de 
grandes plaintes, dont on rompit les- 
oréilles des Compagnies Ecclefiafti* 
ques, 8c des- Magiftrats mêmes, en 5 
forte quefîje n’eufîepas eû pour moi 
k Juftice , 8c la prudence des , PO*, 
dium Theologtcum , la Hainf Théo logi- 
que, m’auroit, fans doute, fi la Sert- *j 
tence eût été en Ion pouvoir, con- 
damnéau feu fans aucune mifèricordc. 
Cependant je n’ai jamais eu intention 
de dire qu'un Hiftorien ne doit avoir 
aucune Religion dans fon coeur, la 
confidence, ics allions , fa Vie,‘ Dieu 
m’en garde,, mais feulement dans fes v j 
Ecri ts, qui ne doivent avoir aucun é- 
gard àla Patrie , ni a la Religion mais 

nar— 
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narrer les chofes comme elles l'ont, 
(ans aucune forte de paffion : Pour- 
quoi dit-on ordinairement qu’un Juge 
doit avoir les yeux fermez ? quelle 
forte d’expreflion eft ce-là ? Cela lig- 
nifie-t-il qu’un Juge doit abandonner 
Pere, Mere, Femme, Enfans, Frè- 
res , & tous fes Parens ? Bagatelles. 
Cela veut dire feulement que lors 
qu’un Juge eft affis fur le Tribunal 
pour exercer la juftice , il ne doit poifct 
avoir acception de perfonnes, & doit 
être exempt d’amour (c’eftàdirede 
paflion) & de crainte pour qui que ce 
foit , & ne prêter du tout point l’o- 
reille aux recommandations des Pa- 
rens, des Amis, ni des Grands & des 
puiflans. La dernière fois que je fuis 
forti de Gencve, accompagné de Mon- 
fieurPinaut, mon très cher Compc- 
l re, qui marchoit devant moi à Che-* 
val , ayant derrière lui une grande Va- 
life qui étoit à moi , je paftki par la 
Porte de Saint Gervais , fans que la 
Garde & la Garnifon me diflent un 
fçul mot, cependant mes Ennemis é* 
drivirent auffitôtque jem’étois enfui 
de Geneve, Un Miniftre même qui 
prêcha ce jour là, en prefencedema 

Fcm me , ne fit pas difficulté d*en par- 
ler 
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1 er en ces termes ; Nous venons d’ap- 
prendre que cet Homme de Lettres qui 
■ et oit parmi nous , mais non pus avec nous 
s'ejt retiré delà Ville du Seigneur, pour 
aller fe plonger dans le bourbier du Papif* 
me , dans la Terre de perdition. 
soupçons En vérité je ne fçai pas s’il faut de 
CICns * toute necelfité que les Théologiens a- 
ycnt de la Religion 6c de la charité , 
mais ce que je içai bien c’cll qu’au 
moins celui dont je viens de parler 
n’en étoit pas fort chargé. Mais voir 
ci qui ell tout à fait rare & curieux j 
à Geneve on me tient pour Papille , 
& en Angleterre , après que j'eus pu- 
blié mon Tdàtro Britannico , le Duc 
d’Jork me fît bannir, pour avoir écrit 
que les Catholiques caufèroicnt infail- 
liblement de très grands maux à l’An- 
gleterre fi jamais ils étoient allez heu- 
reux pour voir un Prince Catholique . 
fur le Trône, & qu’ainfi il falloir de 
toute néceflité s’y oppofer & l’empê- 
cher. Tout le Monde fçait que j’ai 
perdu ma fortune à Paris, d’où je Ion 
• tis précipitamment avec ma Femme 
& mes Filles , en 1 680.. pour n’avoir 
pas voulu me rendre aux follicitations 
& aux inftances qui me furent faittes 
par feu Moniteur Jean Baptifte Col- 

bert 
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bert Miniftre d'Etat , d'aller trouver . 
le Pcre la Chaize , pour en recevoir 
les ordres, 8c en meme temps des in- 
ftruétions fur la Religion^ mais, com- 
me j'en aVoisdéja receu pardesinfpi- 
rations meilleures 8c fuperieures , iby 
avoit plufieurs années , 8c dans un 
temps 9 où j’étois en âge 8c en état de 
juger, 8c de choifir ce qui convenoit 
le mieux â maConfcience 8c à mon 
fiilut , je n’avois garde de prêter de 
nouveau l'oreille à quelques autres 
que ce fût. 

Pour donner à un chacun une plus 
claire intelligence de ma Religion , je 
commencerai cet Article par ma Fa- 
mille , fans rien dire dire de ma très 
chere Femme, étant perfuadé que tous 
ceux qui la connoilTent, ne lui réfu- 
tèrent pas le tître de très bonne Femme. 

Ma Fille aînée qiutè maria il y a fept 

ans avec Monficur le Clerc Arminien 

__ * * 

de Religion-, ne fit pas grande diffi- 
culté après s’être conjointe de corps 
avec lui , de s’y unir aulfi d’efprit, 
embraflant d’abord tès tèntimens8cfii 
Communion , peut être pour fuivre 
la mode d’Allemagne ( foit pour quel- 
que autre raifon que je n'examine pas ) 
où les Femmes à fur tout les Princef- 
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les , fuivent toüjours la Religion de 
leur Mari ; Comme j'ai toujours é- 
té d’avis qu’on ne doit faire, violence 
à qui que ce fok , non pas même à lès 
propres Enfans , en ce qui regarde le 
choix de Religion , fur tout lors qu’ils 
font parvenus à l’âge de 25. ans , je 
me donnai bien de garde de rien dire 
à ma Fille qui en avoit déjà 2 6. Sc 
qui n’étoit plus en ma Maifon ni en 
ma puiflànce ; Ertforte que j’ai fait à 
tous ceux qui .m’en ont parlé la ré- 
ponfe que le Pere & la Mere de cet 
Aveugle de l’Evangile que Jefus 
Chrjft avoit guéri, firent aux Juges qui 
les interrogèrent comment cela s’é toit 
fait', Ipfum , leur dirent-ils, ipfum in- 
terrogatc , atatem habet ipfe de [cloqua - 
tur 9 il a de Page interrogezrlc , il parlera 
touchant foi même. 

Meilleurs les Bafteurs Morin , & 
Ifarn, qui ont examiné deux de mes 
Filles fur divers Points de la Religion, 
lorsqu’elles dévoient être receüesàla 
Communion, ou à la participation de 
la fainte Cene , peuvent rendre té- 
moignage, comme ils lefontauffipar 
un effet de leur charité & bonté ordi- 
naire, delà fatisfaâion & édification 
qu’ils ont rcceu en les examinant , & 

par : 
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particulièrement des a&es de piété & 
de patience que fit paroître celle qui 
me mourut il y a peu de temps > après 
avoir patte par les douleurs d’une lon- 
gue 6c violente maladie , qui eft celle 
qui fut examinée par Monfieur Morin 
HMaquelle tqus ceux qui font veuë , ÔC 
•JfSncipalement les Pàfteurs peuvent 
rendre , & rendent en effet , ce bon & 
avantageux témoignage. Et pour ce 
qui eft de celle qui eft à préfent l’aî- 
née de la Maifon , les Pàfteurs qui dé- 
firent de fçavoir quels font fès fênti- 
mensen matière de Religion, peuvent 
le fatisfàire dans les occafions qui fê 
préfenteront d*en raifonner , & de s’en 
expliquer avec elle. MajadS 

Quant à ma Perfonne même en par- t d c c u 1 r# Ali ' 
ticuliêr , j’ai eu entr’autres dans ma 
vie trois maladies longues & péril- 
leufes, qui m’ont conduit jufques fur 
le bord du Tombeau, & réduit pen- 
dant plufieurs heures , à la demicre 
extrémité, 6c comme à l’agonie, en- 
forte qu’abandonné des Médecins du 
Corps, je demeurai entre les mains de 
ceux de 1’atne , Meflieurs les Mini- 
ftres , qui ne me refuférent pas leur 
charitable fecours» J’ai eu la premiè- 
re de ces maladies à Geneve , fur là 

P fia .. 
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fin de Mars en 1677. la 47. démon 
âge; la fécondé à Amfterdam en 1 691. 
fur la fin de Septembre. A Geneve 
je fus vifité par plufieurs Pafteurs qui i 
vivent encore , favoir Meffieurs T ron- 
chin , Calandrin , & Pictet Profef- 
feurs, & Meilleurs Pinaut, Michd&ji 
& divers au très, qui peuvent tousflH^ 
re foi de la difpofition où ils me trou* 
verent ; je dirai feulement que la Com- 
pagnie du Confiftoire eut tant dejoye J 
& de fâtisfaéHon d'entendre leur rap- 1 
port, qu’elle voulut qu’il fût couché 
& enregîtrë dans fon Livre. A Am- 
fterdam j’ai receu au plus fort de mon 
mal, & de mon Agonie, diverfes vifî- 
tes charitables de Meffieurs Morin , & 
Ifarn .Pafteurs ordinairçs, & de pres- 
que tous les Miniftres Refusiez, 8c 
particulièrement de Monfieur Jaques J 
Philippot , qui par un effet d’une cha- J 
rite & amitié rare & exemplaire, : 
paffa tous les jours 6c toutes les nuits 
plufieurs heures auprès de moi, pour 
m’affifter & mefoulager. Tous .ces 
Meilleurs ctans pleins de vie, 6c tous 
des Pafteurs de probité «& dignes de 
foi-, peuvent dire quelle édification 
ils receurent de moi. Quelques-uns j 
de mes Amis ôc Compatriotes ayans . 

appris j 
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appris de quelques-uns de leurs Ca- 
marades du Cafïc Gafcon , qne j’é.- 
tois (bupconné, d’être P api fie , vin- 
rent me trouver , mais ils me trou- 
vèrent fi different de ce qu’ils s’é r 
toient imaginé , qu’étans retournez 
chez eux , ils ne purent s’empêcher 
de dire , que Calvin même ri* av oit jamais 
été fi opiniâtrement' attaché au Calvinif- 
me y que je Pet ois. 

Pour faire ici ma Confeflion dé Foi Religion 
çn particulier , il fuffira de me faire dcl>Au - 
l’application de ce quej’ay ditci-dcf-* tcur ’ 
fus en général , dans le Chapitre prg- 
.cèdent. Je protefte donc que je fuis 
de la Religion Uniyerfelledu Chiftia- 
nifme , Religion plantée par jefus 
Chrift lui-même, prêchée & propa- 
gée par les Apôtres , qui eft la feule 
infaillible, & qui n’eft conduite que 
par les Caufês premières. Dieu mani - 
fefié en Chair en Chrifi , Chrifi mort O* 
rejfufcitc pour nous , nous rejufeitezavee 
Chrifi y Cr vivant avec Chrifi. Vcila 
ma Religion , & il eft certain qne les 

* Chrétiens n’ont beloin que de celle- 
là , &'qu’ils ne peuvent , ni ne doivent 
en avoir aucune autre , puis que la 
feule vraye Religion confifte à vivre 

• avçc Chrift > autant que la fragilité 


Caufcj fé- 
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humaine le peut permettre ; & U’effc 
aufli là toute la Religion de l’Apôtre., 
‘Chriftus vivit inme , CF ego in Chrijio \ 9 
Chrifl vit en moi , Cf moi en Chrifl : en 
faifartt de cette manière nous ferons - 
exempts du ‘candale que caufent les 
Opinions extravagantes des Théolo- 
giens qui fe confondent eux-mêmes. 

Je ne veüx rien dire davantage des 
autres Religions desCaûfesfècQndes* 
qui fe trouvent dans laOhrê cienté , & 
ont été fondées, Dieu fçait comment* 
pat le caprice des uns , par l’avidité 
ttesnütfes, par ^ambition de plulieürs , 
& pour tout dire en un mot , par les 
Pallions humaines. Que ne peut-on . 
pas dire, je vous prie, delà Papau- 
té qui eft Une Religion dés Caûfésfe- 
ieondes , pleine d’uneinfînité d’inven- 
tions htimàihès jufquM dégénérer en 
Une Monarchie qui s^lévé fut toutes 
fe antres Puiflances du Monde , 5c 
prétend être en droit de donnèr,oüd’ô« 
ter.à fongré les CoürôimesauX Prin- 
ces St aux Rois de la Terre, quoi que 
Jéfus Chrîft ait fait hautement cette 
déclaration, Régnant meum non eji de boe 
j hdü fido , mon Régné n’efl pas de te Mon - 
te. Que ne pourroit-on pas dire en- # 
tore de une d’autres Religions outre' 

. 3 " " la 
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la Papauté , qui fc trouvent entre les 
autres Chrétiens? Je veux parler des 
Luthériens, des Calviniftes, des A,” 
jiabaptiftes, des Arminiens, 6c de je 
ne fçai combien d’autres. Voulez 
vous que je croie que toutes ces Re* 
ligions là font goüvernees’par les Cau* 
fes premières, pendant que jevoi par* 
mi elles tant de differentes & étranges 
Opinions, tant de Schimes, tant de 
guerres, de difputes, de querelles, dans 
leurs Synodes, leurs Çonfiftoires, leurs 
Ele&ionf de Pafteurs , 6c que leurs 
Théologiens fe déchirent 6c fe calom* 
nient les uns les autres. Pour moi, Dieu 
me garde de croire autre chofe fin3n 
- que ce font des Religions des Caufes 
fécondes, où les intérêts, le capri- 
ce, 6c les pallions humaines régnent 
ordinairement. 

Je croi deux Sacremens dans PE* 
gljfe , le Baptême, 6c la Sainte Cene, 

: Quant au Baptême, je ne veux rien 
fçavoir de tous les beaux 6c creux rai* 
fonnemens que les Scolafiiques de l’E* 
glife Romaine ont accoutumé défai- 
re fur ce fujet , 6t je ne veux point 
non plusm’alembiquerPefprit de leur 
prétendu Limbe des Enfans.J’abhorre 
les Opinions des Anabaptifles 6r des 
P y Ar- 


Baptlta 

&CCB6. 
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Arminiens fiir cet Article, & les dif- 
ferens fêntimens des Calviniftes là def- 
fiis ne me plaifent guere davantage, 
parce que ces derniers vôulans ter- 
nir je ne fçai quel milieu, clochent 
des deux cotez. Je regarde le Bap- 
tême comme un Pont par le moyen 
duquel nous paflons heureufement au 
delà du Torrent du péché originel , 
ou bien , fi vous voulez , comme la 
Porte du ChriftianHme qui nous ou- 
vre le chemin pour aller à Jefus Chrift , 
c’èft pourquoi on doit l’eftimèmece^ 
faire , & avoir grand foin de le fai- 
re adminiftrer le plutôt qu’il eftpoP 
fible. Pour ce qui eft de la Sain- 
te Cene ce Sacrement augufte eft ' 
à mon (ens j le Tréfor de l’Eglife 
qui enrichit le Chrétien des gracesf 
divines * c’eft pourquoi on ne peut 
mieux faire que de profiter de ce 
xnoien pour obtenir & attirer ces 
grâces celeftes & pretieufès :*cepen- 
dantje ne croi pas damné un Homme 
qui pe participe pas à ce divin Sacre- 
ment dans la Communion &TAP* 
femblée des autres, ou qui ne le veut 
faire que fort rarement, par exemple 
tous les ans une fois, ou peu de fois 
même en fa vie. Chrift lui meme n’a 

fait 
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fait qu’une fois la Cene avec tes Dif- 
ciples, & n’a non plus qu’une feule 
fois lavé les pieds aies mêmes Difci- 
ples, fai fan t à l’égard de cette dernié-^ 
rc fon&ion cette déclaration , Exem- 
plair! enimdedi vobis , ut quemadmodum 
ego f cci , ita CT vos faciatts } je vous ai 
donné un exemple t afin aue comme fai 
fait'y vousfajficz» auffi femblablemcnt ; ce- 
pendant il n’y a que l’Eglife Romai- 
ne qui îmite cet exemple. Pour moi 
j’avoue que je ferois fcrupule fitcon- 
fcience de ne communier pas au moins 
une fois l’an à la maniéré des Calvi- , 
riifies , fit que je fouhaitterois fort 
qu’il me fût permis de recevoir à ge- 
noux, fit non pas aflis ou debouc ce: 
Sinabole , & ce Memorial facré du 
Corps , & du fang de nôtre Sei- 
gneur. 

La Jeôturedê l’Ecriture Sainte , 
particulièrement du Nouveau Tefta- ainte * 
ment me paroît pleine d’édification 
pour l’Eglife , 8c d’une finguliere con- : 
folation pour les Fidelles ; n’y ayant 
dans ce Livre divin aucun verfet qur 
ne refpirc une douceur celefte , Ôcje 
défie tous les Théologiens du Monde 
de faire un feul Chapitre d’un Evangi- 
le , ou d’une Epitre Sacrée , qui fort fi . 

P 4 fini- 
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fimple, fi naturel , 8c tout enfemfile 
ficelefte, fi divin, fi riche, fi clair, 
fi intelligible j beaux 8c admirables 
Caraétéres qui me perfuadent pleine- 
ment que les Ecritures Sacrées font vé- 
ritablement Originales. Pour moi , 
je le dis franchement, je fuis autant 
édifié d'entendre lire dans TEglifele 
Nouveau, ou le Vieux Teftament , 
principalement quand le Leéteur lit 
nettement , diflin&ement, 8c avec dé- 
votion & £éle, (juejefuis feandalizé J 
d'entendre les Prédicateurs en donner 
certaines explications confufes , 8c. 

* mal digérées, où fouvent on trouve- 

roit à peine une once de bon fens &. : 

dejugement. En. vérité je voudrais 
qu’on ne fit dans PEglife autre cïjo- 
& que lire l'Ecriture Sainte avecune- 
religieuiè attention , ce qui nefe fait 
: pas tôûjours. Pour tout le refte, ces 

longs Sermons, 8c ces chants de Pfeau- 
mes à gorge déploiée , fans réglé, ni 
mefure, ne m'accommodent pas. 

Piiércii Les Prières , particulierementcelîes 

qui fe font parmi les Chrétiens Prote- 
ftans , me femdalizent plutôt qu’elles 
ne m’édifient, à caufe du peu dere- 
verence qu’on y apporte, & des ex- 1 
preflions peu juftes ^yec lelquelles on 

les 1 


é 
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fes énonce. Toutes les fois que Je- 
fus Cljrifta prié non feulement ils'eft 
mis à genoux par trois fois, mais pro~ 
cidit in faciem fuam tl s'eft proflerné U 
vif âge en terre : cependant c’étoit Dieiv 
le Fils qui prioit DieulePcre; cette 
qualité de Fils ne Ta point empêché* 
de prier fonPere celefteavec unehu- 
milité fi profonde qu’il a mis non faur 
lement fes genoux , mais fa face en 
terre j & nous Chrétiens lors qu’il s’a- 
git de prier le Créateur du Ciel & de 
' la Terre, le Sauveur du Genre hu- 
main: celui qui nous foûtientfic nous 
nourrit , ce grand fie fouverain Mo- 
narque qui rémunéré la Vertu , fie pu- 
nit le Vice, qui a à fa difpofition les 
Anges fie les Démons , qui lui rendent 
au moindre lignai une prompte fit en- 
tière obeiflance , lors, disje , qu’il eft 
queft ion dç prier ce grand Dieu ^ nous-> 
le faifonsavec aufli peu de rcfpçft que- 
fî nous étions far un Théâtre de Co- 
médien En vérité nous devrions* rou- 
gir de honte toutes les fois que nous* 
•confidéronsla vénération avec laquel- 
le les T urcs fa profternenr devant leur 
faux Prophète, & le peu dé dévotion : 
& de zele que nous faifons paraître* 
quand nous prions le vrai Dieu. Je * 
P ç con- 

« J * » —J 
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confefle que la priere ell d’une neceÉ* 
fité abfoluë dans* le Ohriltianiftne, 
puis que Cferift lui même l’a expreP- 
îement ordonnée * mais quelle ï P a- * 
ter ne fier qui es in Cuits , notre Pere qui 
ejl aux deux , maiscomment? CJaufo 
O ftio , or a Patrem tuum , ayant fern> è ta 
porte , prie ton Pere. < * 

. A l’égard delà Predeftination, je né 
• me romps pas trop la tête après tous 
’ les differens, ôclôuvent impertinent 
Sentimens des Théologiens, qui fur 
ce Dogme encore tirent & tordent 
l’Ecriture , comme les Cordonniers . | 
, tirent & tordent le Cuir. Dieu incar- 
né enChrifl , Cbrifi mort , er rejjufci - 
té pour nous , nous rejfufcitez. avec Chri (l, 
vivons avec Chri fi. Que veut d ire vi- 
vre avec Chrift ? Faire de nôtre cô- 
té, ce que nouslommesobbligez, de j 
faire pour mener une vie chrétienne , A 
& après cela laifler faire Chriil, avec 
lequel nous Pommes reflufeitez , iàns 
nous inquiéter &> troubler l’cfprit à 
rechercher fi nous ibmrocs Predeûi- 
nez. ^id firmandum Cor fincerurn [oIa 
fides fufficit , la Foi feule fuffic pour con -j . j 
firmer un Coeur ftnccre , comme le ehan» -, 

te l'Eglife Romaine dans un de fes ] 

Himnes. Touchant la nature du Pa- 
. v y «dis j 
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radis 6c de l'Enfer , je croique ce mê- 
* me Dieu qui a créé cette grande Ma* 
chine du Monde , lé Ciel , les Etoiles, 
le Soleil, 6c la Lune que nous voyons, 
a pu auflî trouver ôc établir lesmoïens 
derccompenlêrlesbons, 6c Se punir 
les mcchans, poul ie relie, cotnme 
Dieu m’a fait la grâce de n’être pas 
Théologien mais Chrétien , je ne me 
mets pas fort en peine (afin dé vivre 
avec un plus grand repos d’efprit ) de 
Icavoir, 6c de pénétrer comment le Pa- 
radis 6c l’Enfer font fait», dans quels * 
lieux ils font l’un & l’autre fituez: ôc 
quelles font les foufïfances de l’Enfer, 
ôc les joyes du Paradis : ôc peut-être • 
que Meilleurs les Théologiens eux- 
mêmes, qui en babillent tant ,n’en fea- 
vent gueres plus que moi. 

, , Pour ce qui regarde fexercicefpi- 
rituel des Pfaumes , je reconnois,com- 1 **“?’*•• 
me tout bon Chrétien doit faire, que 
je fins extrêmement édifié de leur 
leélure,mais en même temps j’avouë 
franchement qu’il, y en a quelques- 
uns fi remplis d’imprécations 6c de 
malédiétions, ôc qui refpirent fi fort 
la haine des Ennemis, à la vengean- 
cédés injures , qu’ilne m’efl: pas pofi* . . 
fible de les lire ni dç.les oiiir fiuisican* 

- . . P 6 dalê. 
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dale & (ans horreur, tels font par ex- 
emple-, le XXXV. Litiga ÿcbovu 
cum Ltîigantibus mecum , fugua ctim 
iis qtdfugnant mecum , Eternel deba cen- 
tre ceux qui débat ent contre moi , fais la 
guerre k ceux qui me font la guerre, le 
LVI1I. uin verèoCongregatio juftitiam 
toquimini , aquitatem judicatis Filii 
Homimim ? mais de vrai, vous gens de 
l jijfemblée, prononcez. vous ce qui eflju(le y - 

vous Fils des Hommes jugez, vous en droi- 
ture} le XCIV. Deusultionum Jehova y 
J) eus ultionur» ajfurge , eleva te Iudex 
Terra : redde mercedem fuperbis , O Eter- 
nel , qui es le Dieu fort des vengeance s 9 . 
le Dieu fort des vengeances fai reluire ta 
fplendeur , toi Juge delà Terré éleve toi r 
ren la recompenfe aux Orgueilleux ; ÔC 
je ne fçai combien d’autres (èmblables, 
quejefouhaitterois, àdirevrai,Quque _ * 
David n’eût jamais fongé à lescom- 
pofer y ou que ceux qui gouvernent • \ 
aujourd’hui l’Eglife, nefefufient pas 
mis en peine de les traduire, & eu fient 
eû la prudence de ne les pas mettre en- A 

tre les mains du Peuple: Il efl: très cer- 
tain que parmi les Pfàumes il y en a 
plufieurs très propres à inftruire , à 
édifier, & à confoler les Fidelles» 
qui pour cette raifon ne fçauroient 
. ..y-'.r - trop • ] 
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trop les lire & les méditer* Mais 
eTun autre côté , il n’cft pas moins con- 
fiant qu’il s’en, trouve certains autres 
qui contiennent tant d’outrages & 
d’imprécations horribles, qu’ils ne 
peuvent qu’épouvanter les Efprits, ” 
& exciter des paflions dangercufes, 
c’eft pourquoi ils ne font nullement 
de mon goût , & je^n’y peux même 
faire reflexion fans frémir : Je ne croj 
pasque le chant des Pfeaumes foit ne- 
ceflaire puis qu’on s’en eft bien paf- 
fe durant plufieurs Siècles, & qu’on 
ne fcauroit montrer par aucuns Mo- 
numens dignes de foi qu’il aie été * 
en ufage dans l’Eglife Primitive, & 
qu’il n’y a d’ailleurs aucun Précepte 
divin qui y oblige, mais feulement 
un certain Reglement de ceux qui 
ont gouverné TEglifedes Gaufes fé- 
condés; par confequent on peut être 
bon Chrétien fans chanter jamais les 
Pfàumes* Cependant puis qu’il fait 
depuis aflez long temps unepartie du 
fcrvice EXivin qui fe fait dans les Afc 
Semblées publiques y il efl: bon de le 
continuer & de le maintenir, quoi 
qu’on chante quelquefois fi mal , & 
avec une méthode, & une Mufique 
fi étrange, que cela fait pitié , 6c rires 
* même aflez fouvent. Quant ' 
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jugement Quant au jugement Univerfel, je 
•niverfci. ne m’en embarrafle pas beaucoup , & 
ne m'en inquiette pas à beaucoup 
prés autant que laifoit autrefois Saint 
Jerome, qui , à ce que j’ay appris de 
quelques Théologiens, en a laiflepar 
écrit ces paroles, quoties diem J-udicii 
eogttoi) toto corde Cr cor pore contremifco^ 


i 


juts roui épouvanté, je eonteiie inge* 
nûment que je me mets peu en peine 
- derechercher & de fçavoir fi'ce ju- 
gement fe fera au Ciel, danslaTer- 
* re, fuF la Mer, dans»' la Vallé dejo- 
fephat, ou dans quelqu’autre lieu y 
qui feront lès Perfonnes qui y com- 
paroîtrônr, fi ceux; qui font en Para- 
dé, ou en Enfer, ou dans le Purga- 
toire, &'le Limbe des Catholiques, 
freflufeiteront pour s'y trouver en 
corps & en ame, ou bien fi le J u> 
gement ne iera que pour ceux qur 
feront alors vivans > ou qui mourront 
précifément en ce tempsià. Tout 
cela me pafl'e, & eft trop abftrait& 
caché pour moi, & j’ajoute fi peu de 
fôi à la Théologie des Théologiens 
fur cet Article, que je dirai toujours 
hardiment qu’ils n’en fçavent pas 



plu* 
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plus que moi. Je fuis parvenu à un 
certain âge , qui m’oblige à penfê» 
plûtô : ,ià ce Jugement particulier que 
Dieu fait de chaque Homme, au mo- 
ment que Ion ame fè fépare de fon 
corps, qu’à ce Jugement univerfel, 
que je ne verrai pas félon toutes les 
apparences, & pourquoi donc m’en 
ferois je une affaire ? 

Quelqu’un me demandera peut-ê- saïutcom- 
tre, fi je croi qu’on puiflè fefauveren mcn ‘ rc 
toute forte de Religions. Je répons £“ efpe * 
à cela que je tiens pour Athées, 6c pro- 
fanes, pour impies, & gens fans 
Religion tous ceux qui ozent dire ef- 
frontément 8c témérairement , que 
Dieu ne voudroit pas damner l'Homme 
qui efl créé a fon image , 6c qui ont l’au-, 
d acc de débi ter d 'autres fentimens en- 
core pires, 6c fi étranges que j’au- 
rois honte 8t horreur d’en parler, 6c de 
le, s rapporter. Pour moi je luis de ce 
fêntimenç, qu’en quelque Religion 
quecefoit» tout Homme qui vit mo- 
ralement bien > fans donner aucun 
fcandalè , 6c faire aucu%tort à fon 
prochain, 6c qui adore un Dieu in- 
finiment élevé au defliis de toutes les ^ 
.Créatures, je fuis dis* je, decefenti- 
ment qu’il y a beaucoup plus de 
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fujet d’efperer le l'alut d’un tel Hbm* • 
me, que d’un autre qui vit mal dans 
le fein d’une bonne Religion, Or * 
peut voir dans- le Gouvernement des- 
Principautez, quelque ombre & quel- 
que image de celui de la Provi^ 
dence divine, en ce qui regarde \p 
Juflice, & la condamnation. Par> 
exemple, les Juges afîis fur leursTri- 
bunaux condamnent les Criminels fé- 
lon ce que portent les Loix , c’eft tout 
le pouvoir qu’ils ont, mais le droit te 
le privilège de faire grâce n’âppartienc- 
qu’au Souverain, qui après la Sentence ; v jg 
prononcée par les Juges peut félon- * 
ibn bon plaifir accorder la vie à ceux- 
ci, & laifîèr execiitcr la Sentence^ 
J’égard. de ceux-là, comme il arri- 
ve. en dïèt fouvent. Tout de même*, 
les commandemens de Dieu, les Sa- 
crez Evangiles, te les Ordonnances' 
de i’Eglife fontles Tribunaux qui dé- 
clarent évidemment qui font ceux qui?- 
méritent k mort,. ou la vie, & c’eft. 
àcela qu’il faut faire attention te s’ar- 
rêter , po^ s’éclaircir dé fon falut , te 
eonnokre qui font les Reprouvez & 

# ks Eleus voila, la fentence, voilai 
l’autorité des facrez Tribunaux, des* 
fouveraiues Loix j mais le Maître ab*» 

foltii 
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folu & tout-puiflant qui gouverne les 
Cleux, & la Terre, a refèrvé à Ton pou^ 
voir infini' lë Dtoit de faire grâce a qui ’ 
il veut , fans faire tort à perfonne , par- 
ce que ce n’eft pas à la Créature à don- 
ner des Loix à fon Créateur & a fon - 
Seigneur. Nous n’avons donc que 
faire de nous rompre la tête des divers 
fentimens que les Théologiens & les 
Athées allèguent fur cette matière, il 
y a une Eglife , cette Eglife a fcs faintÿ 
Tribunaux , favoir les divins Com- 
mandemens,qui font fes Loix inaltéra- 
bles 5c invariables , qui condamnent à 
la mort tous les méchans & lestrans- 
grefleurs : mais cependant il y a au dcf- 1 •- 
fus de cette Eglife un Dieu , qui eft un 
Monarque tout puifiant , qui feula le 
droit de faire grâce à qui.il luiplak. 
Taifez vous Théologiens, taifezvous 
Chrétiens, 6c laiflêz-là toutes vos bel- 
les 6c creufes fpeculations. Adorez 
humblement la puiflance de ce grand 
Dieu , qui peut faire grâce, où , quand,' 
à qui, 6c comme il veut. Voila quel 
eft mon fentiment fur tout cet Ar- 
ticle. 

Quelqu’un me dira peut- ctre , quel Afrenw 
eft vôtre fentiment touchant toutes fcice*. 
ccs Aftemblées publiques que les 

Chrê- 
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Chrétiens font dans leurs Eglifes û 
fréquemment, 6c pour tant 'de diffè^ 
rens exercices B Je répons première- 
ment que J’ai toujours , je dis tou- 
jours, remarqué G. peu de pieté 6c de 
re/peà dans le Service divin , fi peu 
d’attention 6c d’application aux Ex- 
ercices facrez , tant d’inadvertance , 
d’indccence,degeftes ridicules, d’ir- ; 
révcrence , & de JillraéHon d’éfpric 
dans la plupart, que je les ai toujours 
regardées comme des Aflcmblécs pro- 
fanes , plutôt quç {âcrées. Cependant 
je ne laiXTe pas de les croire néceflai- î 
res , parce que Ci elles ne font pas f 
propres à fairé*du bien , elles Jefont * 
au moins à empêcher , pendant qu’el- 
lesdurenc, qu’il ne fe commette du 
mal. Pendant que les Adultérés 6c 
les Diflolus font à l’Eglife, ils ne 
courent pas çà j 6c là, pour chercher 
les moiens de fatisfaire leurs Par- 
lions, les Joiicurs ne profanent 6c ne 
blasphèment pas dans leurs Jeux, les 
Y vrognes ne vont pas au Cabaret , les 
Calomniateurs ne répandent pas leurs 
calomnies , les Ennemis fulpendent 
leur vengeance , Sc font quelque trê- 
ve a la guerre qu’ils fë font, les Théo- 
logiens laifîent un peu repo{èr & dor- 
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mir leur animofité &leur haine , les- 
Marchands ceflent de rêver aux 
nîoïensde tromper leur prochain, 6c 
tous les autres vitieux interrompent 
pour quelque temps le cours de leurs 
déréglemens. Voilà, à mon avis, à 
quoi font bonnes les faintes Aflem- 
blécs. Pour tout le refte, jefuisper- 
fuadé qu’on ne les frequente que par 
un certain ufage , ou plûtôt abus ; 
ceux-ci s’y trouvent pour n’êtrc pas 
montrez au doigt , ceux là par je 
ne fçai quelle hypocrifie : les uns 
par Compagnie , les autres par la 
curiofité d’entendre quelque Prédi- 
cateur 5 un bon nombre pour voir 
. leurs Amis à la. fortie; pludeurspour 
faire honneur au Prédicateur de leur 
Pais, quantité pour être deloifir 6c 
ne fçavoir que faire: les vieilles Fem- 
mes pour contrefaire les bonnes dévo- 
tes , 6c les jeunes pour oblerver les 
modes des Habits , ou pour voir quel- 
que- Mariée, 6c peut-être quelque GaA 
land ; quant aux Hommçs Di,eu fçait 
pourquoi! En un mot j’ai le malheur, 
d'être fermement perfuadé que dans 
uneAflemblée de 5000. perfonnes, 
il s*en trouvé à peine trois qui aillent 
à l’Eglifc par un pur zélé de Reli- 
> 7 &on. 
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gion , par le vrai & unique intérêt - 
de la gloire de Dieu , 8 t par un fainÊ, 

& chrétien defTein de chanter les 
Pfeaumes, d’entendre le Sermon , 8 c 
de faire les autres exercices facrez. 
Plut à Dieu qu’on vît s’accomplir au- 
jourd’hui cette promeffe de Chrift, 
Ubi enim funt duo , vel très congregati m 
nomine mep , tbi fum in rnedio eorum r 
tu il y en a deux eu trois ajfemblcz, en mon 
nom , je fuis Ik au milieu d'eux . Lors 
que Dieu voulut détruire Sodome r 
ville où il y avoir plus de 100000. 
Habitans, il promit à l'inftante priè- 
re d’ Abraham , que s’il y trouvoit cin- 
quante Jufles, il pardonneroit à tous 
pour l’amour d'eux , & allanùoûjours 
en diminuant de ce nombre, il décla- 
ra qu’iliê contenteroitmêmededix;> 
mais il ne fe trouva dans cette Ville 
que le feul Lot, avec trois ou quatre 
Perfonnes de fa Famille, dont Dieu 
pût dire que erant congregati in no - 
mine fuo , ils étoient ajfemblez en. fin 
nom. ~ . 

. Combien y en a-t-il qui contrefont 
les gens de bien 8 c les dévots , 8 c 
à, qui neanmoins la Religion eft u- 
ne chofe fort indifférente; ils afliftent 
toutefois aux Aflèmbiées avec afTez 

d’ex- 
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cfexa£titudc, enfortequ’otl lespren- 
droit pour de grands Saints. Il y a 
beaucoup de Gens Recette trempe:, 
particulièrement en Hollande , où, 
comme Chacun feait , on ne veut point 
entendre parler d’Inquilîtion, où la 
Dilcipline Ecclefiaftique n’ell pas fait 
fevere , 6c où on ne force la Confcien- 
ce de Perfopne. 0 Combien y en a-t- 
-il qui font ftlfpeéts d’ÀrVninianifme, 5c 
& même de Soclnianifme , 6c non 
.fans raifort félon toutes les apparen- 
ces ; on peut même dire qu’ils font 
‘effectivement Arminiens 6c Sociniens 
cependant ils rfén font pas profef- 
iion , pourquoi ? parce qu’il n'y a 
^hez les Sociniens rien à grater , à 
ronger, à manger? ils n’ont ni Prin- 
ces, ni Magiftrats, ni Peuples, pour 
faire des Collcétes , 6c donner des 
Penfions. Je connois quelques Mi- 
. niftres qui , quand ils voient certains 
Jeunes gens , ont accoutumé de les 
appeller ., pour ce qui regardé la 
'Religion, Gens depravata , Nation 
corrompue , cependant ces Gens là 
ne laiffent pas de faire nombre dans 
les A H'emblées, ôc Dieu fçait ce que 
dilent les Mini lires qui les y voient. 
En un mot, Sors Ecclcfueinmanu Do- 

mi- 
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mini , le fort ciel’ Eglijc ejl en U main 
du Seigneur. Je fouhaitte de tout mon 
coeur que chacun ait un bon Lot, & 
que Çhrift puifTc dire de tous, lors 
qu'il les voit dans les Saintes A flem- 
blées , Congregati in nomine meo , ils 
font affemblez. en mon mm. T 
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Observations ajoutées fur Je s Matières trai- 
tées ci-deffus, avec des preuves plus évi- 
dentes , des exemples touchant le fort 

des Princes & des Sujets. Rebellions , Tu- 
multes, Çÿ Séditions , ne font que des Lot - 
-Unes , raifons & exemples : Quelques 
particularités , furies ebofes arrivées à Am - 
Jlerdam. 

longue Navigation DiïKfti 
mettre jamais pied a d’objet*, 
terre, 8c un voiage d'une 
longue traite fans prendre 
font aflurément quelque 
ennuieux 8c defortfati- 
maisquiTeft neanmoins beau* 
moins encore, à mon avis, qui 

*eft 
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eft celui de bien des gens , que cès dif- 
cours diffus 8c à perte de vcuë, & ces *' 
matières rebattues, 8c toujours les mê- 
mes fur un feul fujet , qui font du goût jj 

de certains “Ecrivains qui en farciflent 
leurs Livres, fans changer d’expref- 
fions , ni égaïër la.matiere par quelque 
Variété , ni l'embellir par le moindre j 
ornement , ni la plus petite nouveauté: 
après quoi on peut infènfiblement re- 
tourner à fon fujet , mais toujours , 
fi on veut bien faire , en lui donnant 
quelque éclat par d’autres couleurs , 8ç 
le revêtant, pour ainfi dire, d’une nou- 
velle parure, 8ç d’habits differens. Pour 
moi, je peux dire que fuivant l'in- 
ftinéi naturel de ma Plume , s’il m’efl: 
permis de parler àinli , j’ai accoutume 
( comme je le marquerai plus particu- 
lièrement dans ma Lettre ail Leéleur , 
au moins s’il m’en fouvient) de ne pas, ^ 
pouffer à bout, dans aucun de mes O u- t 

vrages , la patience de ceux»qui les li- 
fent, en difant tout à la fois , 8c d’une 
feulé traite dans un même endroit , 8c 
puis paroi (Tant de toute neceffïté fec 
8c fterile dans un autre. Ma Maxime a . ; 

toujours été de faire comme les petits 
Oîfeaux qui voltigent. 8c fautellenc 
d’une branche fur l’autre, 8c puis re- • 1 

tour- J 
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tournent fur la première, 5c enfuitte, 
fur la fécondé , 5c toujours de même. 

Rien ne relève davantage la beauté 
d’un Tableau, ni ne contribue tant à 
le rendre remarquable 5c agréable aux " 
yeux de tout le monde, que la diverfité 
des couleurs. Parler d'eux ou trois fois 
d’une même Bataille dans la Relation 
d’une Campagne pouryeu qu’on, 
rapporte certains faits differens , des 
circonftances 5c des remarques nou- > 
velles, n’eft pas un défaut , ni une 
vajne redite , comme fe l’imaginent, 
mal à propos, certains Critiques qui 
veulent faire les beaux •Efpri’rs dans les 
Places publiques , c’eft tout au con- 
traire fertilité, r ichefle , abondance de 
Hile & de langage, qui ne peut que 
plaire extrêmement au Leétcur. 

Iln’eH rienjîfcommc je l’ai déjà dit, 
qui caufe tant d’ennui à un Voiageur,^^ 
qui voiage ou par plaifir,ou par nécefli- 
té, que de fe rencontrer dans des che- 
mins tout faits de la même maniéré, Ôc 
d’une longueur fi extraordinaire qu ÿ on 
n’en voit jamais le bout , tels que font, 
par exemple, une grande Plaine , cne 
vafte Solitude , une profon* le V allée, 
une grande Foreft , un large 6c long 
bras de Mer qui, n’a .point de fin; car v 
v CL que 
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que peut faire alors fefpricque fe dé- 
goûter, fe chagriner, fe rebuter? Au 
lieu que tout au contraire , la diverfité 
des Objets lui plaît, lefatisfait, le re- 
joüit extrêmement , n’y ayant rien de 
plus agréable ni de plus récréatif que 
de rencontrer dans fon chemin tantôt 
des Bois 5 tantôt des Coteaux , là des 
Collines, ici des Montagnes , ailleurs 
des Plaines; & enfuite de revoir de 
nouveau d’autres Montagnes, d’au- 
très Plaines , d’autres Côreaux , d’au- 
tres Collines, d’autres Bois; & fàfos 
doute c’eft à cela que nôtre Poète fait 
allufionquandildit, Per troppo varier 
Naturajè bel la y l a grande variété de la Na- 
ture , la rend belle. Cette mienne Criti- 
que que je fais pour les autres , con- 
tient , pour ainîi dire, un monde de 
differens objets, c’éfl^ourquoi ileft 
jieeeflàirede les entre-mêler avec tant 
d’ordre 8t de prudence, qu’il n’y ait rien 
de confus & d’embarraffé, 8c que le 
Leéteur puiflè d’abord trouver de la 
facilité & du plaifirdans cette lëétdtè , 
fans qu’il rencontre aucune chofequi 
puifle faire quelque peine à fon Efprit, 
& caufer la moindre confufion dansfe 
mémoire; Il y a été parlé de laFoi> 
'ttane, duSort , de l’Etat, des Prim 

ces 
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ces, des Peuples, des Magilhats, Ôc 
'de la nature des Gouvernemens qui ne 
font que des Lotterics. Venons au 
relie. * •• 

Je m’addrelîé d’abord à vous. Fa- Grandeurs 
voris , Muûciens*, Çhâiïeurs , & J'*; Pnn ' 
a Jtres,qui tene^en vos mains les Clefs, 

* . où pour mieux dire les Chaînes des 
Trefors, & des cœurs des Princes, 
des Rois , des Monarques , des Sou- 
verains, des Grands , je m’addrefle dis- 
je , d’abord à vous , &je vous deman- 
de ce que c’eft, à vôtre avis, que ces 
lourdes & fuperbes Malles de Palais, 
de Châteaux, de Gallèries qu’on élevfc 
ôc canfacre à l’éternité , aux dépens 
des pauvres Sujets , qu’on accable pouï 
; cela déchargés & d’impôts? Dites 
v moi encore ce que vous penlêz de tous 

ces Marbres qu’on fai t venir de il loin , 

&t quLcoûtent la vie à tant d’Ouvriers, 
qui fecre vent & fe tuent à les Sçier & 
à les travailler , & cela feulement pout 
donner un jour de l’étonnement àlâ 
Poilerité,^ la contraindre d’admirer hi* 
puilfance & la grandeur des Princes * 
qui ontfaitfaire ces Ouvrages? Quel 
eft encore vôtre fentiment touchant la 
maniéré de recevoir les Ambafladeurs 
avec tant de Cérémonies, de pompe,' 

Q. a 5 c 
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& de magnificence? Pourquoi (êlop 
vous ces dépenfes exceffives qu’on fait* 
en feftins magnifiques & fomptueux, 
pour traitter & recaler les Hôtes de 
qualité^ d’importance? A quoi bon, 
s’il vous plaît, ceif amas de Statues de 
Rois, & de Reines, dont ôn orne fi cu-^ 
rieufement les Maifons Roiales ? Que 
fcit cet appareil magnifique & maje- 
fiueux avec lequel les Rois fe moa- 
trent dans les occafions folemnellesôc 
principales , environnez d.e leurs Gar- 
des, & d’une infinité d’Officicrs & 
de Domeftiques , qui les accompa- 
gnent & les fuivent jufqu’à rEglife,où 
ieur préfence eft fouvent plus refpe- 
ébée & plus honorée que celle de Dieu 
même, qui eft fi grand &fi Saint? 
Pourquoi tenir toujours fur pied de 
grands Equipages qui coûtent des 
ibmmes immenfes à entretenir? De 
quelufage enfin tant deRegimensdc 
Gardes, tant à pied, qu’à Cheval, qu’ils 
veulent toujours avoir au prés de leurs 
, Personnes, par un effet ou de crainte, 
ou de fafte & de vanité ? 

Jfe dirai davantage. Quecroicz vous 
que cefoit que cet amas & cet aficm- 
blage prodigieux de Portraits 2c de 
.'Tableaux, dont oh pare diyers Cablr 
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nets , & qu’on ne rend fi beaux, fi bien 
colorez , fi animez, & fi vifs qu’au dér 
pensdelafubftance, du Sang, & de 1 
là vie des Peuples ? Que jugez vous 
encore de Ce foin &de cetieinduftrie 
extraordinaire, avec quoi on receiiille 
& on raraafle en defuperbes Cabinets, 
tout ce qui vient de plus riche, de 
pkis prêt icux, 6c de plus rare des I ndeô 
Orientales, qui nous ont été fi long 
temps inconnues? Ces Tournois , ces 
Mufiques, ces Chafles, ces Tables , ces 
Ecuries, ce train, cet appareil, ces 
Cortèges, que vous imaginez vous que 
l’oit tout cela, en comparaifon d’un feul 
petit coin du Marchepied où affilient 
les Anges devant le Trône deDieu^ 
certes rien autre chofe qu’un monceau 
de fumier pourri , une peti te Poignée 
de foîn, une feuille féche d’un Arbre, 
que le vent chaflè , fait voltiger, ôc em^ 
porte à fon gré. v 3* 

Mais que dis-je? Que croïez vousEnc*» 
Princes, & Rois, que foit cette divinité plu, ‘ 
que vos Cqprtifans vous attribuent 
dans vos Cours par une lâche flatterie l 
Ces titres de demi Dieux , ôc de. 
LieutenansdeDieu que vos Prédica- 
teurs vous donnent jufques dans les 
Chaire?, que font- ils PCette delicatefle 

0.3 «* 
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extrême au fuj:t delà Souveraineté., 
qui pour un petit point, d'honneur 
vousporte fouventàdcfoler des Etats 
entiers, à la follicitation de vos Flat- 
teurs, qui vous mettent en tête que 
vous n’avez pas moins de pouvoir dans 
la T erre, que Dieu en a dans les Cieux, 
qu’effimez vous qu’elle Toit? Cette 
puiflance demefurée avec laquelle 
vous avez pour but de vous rendre par 
tout formidables & invincibles, 
qu’eft-elle ? Ces grandes & redouta- 
bles forces que vous donnent tant 
d’Arfenaux , tant d* Armes , tant 
d’Arraces, tant de Flottes, pour allu* 
mer & porter par tout la guerre , fans 
vous informer ibuvent fi c’eft jnfte- 
mentou injuffement , & peut-être par 
le fèul defir ambitieux de dépouiller 
Pun de fes Etats, & d’arracher à l’autre 
quelques Provinces, que voulez vous 
qu’elles foient? Que dirairje de ce pou- 
voir defpotique , & cette autorit é fans 
bornes quevous exercez fur vos Peu- 
ples? qui pleins de fraient, 8c crai- 
gnans toujours. que la fîmple obeiflance 
accompagnée d’un profond refpeéfc 
foit trop peu de chofe , s’efforcent de 
vous rendre des honneurs divins* & 
ce qui eft encore pis, & plus fâcheux 
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pour eux ils font contrains d’adorer 
non feulement les Souverains, mais 
au fîî leurs Favoris, leurs Muficiens, . 
leurs Chafleurs, ^ajouterais fi je n'a- 
vois honte, les infâmes Miniitres mê- 
me dé leurs plus falcs plaifirs,quUous 
enfemble ont toute la faveur, & l’o- . 
reille des Souverains qu’ils ferment & 
ouvrent à qui bon leur femble , com- 
me il a été remarqué ci-devant. . Tom ceIa 
Princes , Monarques , Rois , Em- n > c ft r »en 
pereurs, Souverains, permettez moi p«m E - 

■ide vous demander avec le profond ref- 

peéf qui vous eft dû , ce que vous pen- 
fez être avec toute vôtre autorité, tou- 
te vôtre puiflance , toutes vos forces , 
toute vôtre grandeur, toute vôtre 
fbuveraineté , toute vôtre Divinité 
terrienne qui font tant de bruit St de 
fracas dans le Monde , St donnent 
fi fort dans la veuë des Hommes ? 

Que penfez vous dis -je que foit 
tout cela en cômparaifon de la moin- 
dre partie de la puiflance infinie 
d’un Dieu tout puilTant ? un fétu , 
un Néant, & pour ainfi dire , com- 
me le petit bruit fimpleraent du 
chant de la Cigale. Ce grand Créa- ^ , 

teur que nous adorons, St auquel 
vos Flatteurs ozent prelque vous 
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de porter la terreur 6c l’épouvante par- 
mi' tant de Nations y quel avantage 
vous revient-il de tant de titres vains 
& fuperbes que vous foufïrez qu’on 
vous donne y quel profit tirez vous de 
permettre que les Flatteurs qui vous 
oblcdent fans celle , louent toutes vos 
aélions meme les plus mauvailês 6c les- 
plus indignes , 6c qu’ils vous donnent 
le grand nom de Divinité , quoi qu’ils 
fbienc très perfuàdez qu’il n’y a en vous 
rien_dc divin, 6c que vous ères tout 
faits comme le relie des Hommes ? à 
quoi bon tous ces Châteaux 6c ces Pa- 
lais lom’ptueux 6c riches, où les Pier- 
res pretieufes , l’or, l'argent, les tréfors 
brillent de toutes parts , qui font faits, 
travaillez, ÔcornezâlaMofaïque, 6c 
dont il femble que vous ayez deflein de 
former 6c de faire voir réellement, cet- 
te Jerufalem que St. Jean ne vit qu’en 
vifion ? Pour quoi faire ces diflèrens 
Ordres d’Officiers, de Charges , 6c de 
Dignitèzqu’on voit clans vos Cours,, 
comme fi vous vouliez par là repj;elcn- 
ter une image des Choeurs des Anges, 
qui forment & çompofentla Coui deu 
Monarque des Cieux, je vous deman- 
de encore une fois de quel ufage eft. 
tout cela, puis que toutes ceschofes-. 

eu pi 
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ne (ont rien auprès de la plus petite - 
partie de la puiflancede Dieu ? Et que 
toute vôtre puiflance , toute vôtre 
grandeur, fuflent-elles encore cent 
fois plus grandes , ne fçauroient jamais 
créer une fimple Puce 3 ni aucun autre 
vil & chétif Infeétc. 

lîoicnsde Mon Dieu , quand eft-eeque je ver- 
çonjer^t rai ce temps heureux , auquel toute 
Moadc. aU la Terre joüira d’une douce 6c profon- -, 
de paix , comme celle qui y regnoic 
fous l’Empire d’Auguile, lorsquejc- 
fusChrifcvintau Monde? Jamais. Si 
au moins lesPrinces ne prennent enfin 
une bonne fois la refolution devoir 
toujours devant les yeux , & principa- 
lement dans le Cœur, ces deux Devi*-» 
les, la première, Menoento morï^ fou- 
venez, vous delà Mon , & la fécondé, 
qu’avec toute leur redoutable puijfance , 
il ri e(t pas en leur pouvoir de créer une. 
Mouche , Je ne veux point icy fairfc 
• ' mention- de tant de Conquerans des 
Siècles pafiez, tant avant , qu’aprés Je- 
. fus Chrift, dont tous les beaux exploits' 

ont abouti à changer les eaux des Fléu- • 
ves, 6c de la Mer en fang, 6c à faire 
couler de nouvellesRivieres ôt une au- 
tre Mer de fang fur la Terre, tant éft 
. .grande l’abondance de fang humain 
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qu'ils ont répandu. J'ai feulement 
deffein de parler de nôtre fiecle , où 
nous avons veu des Potentats brûlans 
d'un defir fi ardent de conquérir des 
Pais, fi avides d'ufurper des Provin- 
ces ôc des Etats ; ôc fi entêtés * par 
une extraordinaire ambition, & tin 
f extrême orgueil , de Te faire redouter , 
que pourfatisfâire leurs pallions dére- 
glées.ils n’ont point fait difficulté de ti- 
rer jufqu’à la demiere goûte du ftng de 
leurs Peuples , de les fuccer jufqu'aux 
os, de joncher la terre de monceaux 
dé Corps morts , de mettre à feu Ôcà 
; . fàng les Villes Ôc les Campagnes les 
plus florifiantes , de les defoler Ôc les 
' iaccager entièrement, ôc de reduirè 
parla h la mendicité des millions dé 
Familles innocentes. Mais d’où vient 
cela? de l’ambition des Princes; ôc 
cette ambition d’où procede-t-elle? 
De ce que les Princes ôc les Rois ne 
veulent pas confidere*, 8c le reflbuve- - 
nir qu'ils font mortels , ôc qu’avec tou*- 
ï te leur puiflancé ils ne peuvent faire u- 
nePuce. Voila la véritable foürce de 
cette màlhèureufe & funefte Guerre 
K qui a defolé l'Europe , Ôc ce qui fait 
qu’aprés neuf arts d’une Guerre lamen- 
table, tant par Mer, que pat Terre, . 
- V O 6 avec 
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avec dô$ forces , & des circonftanees 
inoüiesjon ne peut parvenir à une Paix 
tant defircc , quoi que chaque Prin- 
ce voïe clairement que tous les Peu- 
ples font fi ruinez & détruits, qü’il < ] 
eft comme impoflible de continuer 
davantage la Guerre. Si on la con- 
tinue plus long temps les Peuples 
font achevez & perdus fans reflour- 
ce, mais qu’importe? pourveu que 
l’ambition des Princes foit farisfait- 
te c’eft allez. Quel bonheur pour 
les Peuples, Sc quelle gloire .folide 1 
& véritable pour les Princes , fi ceux- 
ci fongeoient comme il faut au Memcn- j 

to mari , fouvenez. vous -de mourir , & .} 

qu’ils Confideraflént bien que quand 
ils auraient accru leur puiflance au- j 
tant qu’ils le pourraient fouhaitter, 
ils ne lai fer oient pas d’être incapables 
de créer le moindre Moucheron . Mais 
comment pourroient-ils faire ces fa- 
lutaires reflexipns , eux qu’on enr 
cenfe fans cefle. ; comme des Dieux,./ 
qui ne fe repréfentent que des ob- 
jets immortels., 8c lé flattent eux j 
mêmes de l’immortalité?. 

Dans la grande Lotterie du Sors 
86 Principum , CT Sors Pôpuli , du Sort 
des Princes , cr du f Sort du Peuple , on 
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n’a. pas encore bien décidé lequel des 
deux Lots eft le meilleur , ou celui 
des Princes, dont la condition eft en 
apparence fi heureufe , ou celui des 
Peuples, dont l’état paroîtfi trifte 6 $ 
fi miferable , foulez ôc opprimez qu’ils 
font en tant de maniérés. Car il faut 
, L’avoüer, il eft certain que les Sujets 
font extrêmement maltraitez , char- 
gez accablez dcTaxes ôc d’impôts, 

. par ceux qui les gouvernent ôc ré- 
gnent fur eux, & réduits , fur tout 
en ces tems-ci , à la derniere extrémi- 
té , . ôc à un excez de defolation ôc de 
mifere qui ne fe peut direj ils n'ont 
pas à la vérité., des chaines. 5c les fers 
aux pieds ôc aux mains, comme les. 
pauvres Efçlaves qui font fur les Ga- 
lères , mais ils portent fur le Cou le 
joug pefant d’un Efclavagc rude s’il 
en fut jamais , joug pire ÔC plus in- 
fupporuble de beaucoup que celui 
qu’on met fur le Cou des Boeufs, puis 
que%es Animaux en font fouvent dé- 
chargez, pendant le jour, & toujours 
durant la nuit , au lieu que les rnifo- 
rables Peuples privez de tout foula- 
gement, portent, le leur jour ÔC nuit.. 
Avec tout cela il leur refte cette con- 
folation de voir que leurs milêres Ôc 
iV 0.7 leurs 
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leurs disgrâces iônt communes & ge- 
nerales, 8c que tout le monde lesref*- 
fentant les plaint, 6c y compatit, cat 
e’eft un grand foulagement aux mal- 
heureux de raconter les uns aux 'au- 
tres leurs malheurs 6c leurs infortu-* 
nés , de les pleurer 6c déplorer en- 
v énfemble ; outre l’avantage que per- 
fonne ne leur peut ôter, de pouvoir 
implorer par des voeux communs la 
mifericorde de Dieu 6c folhcitér Ton - 
fecours. Pour le Lvt desPrinceSjdeft 
tout autre chofe; ils font, île fl: vrai j* 
refpe&cz, reverez, redoutez, vene* 
rez, flattez, encenfez, adorez * mais 
par qui je vous prie? 'C’eft peut-êtrè 
par leufs Sujets , qu’ils foulent , qii’ils 
a'ccablent, qu’ils tirannifent, qu’ils é- 
corchent , 6c à qui ils arrachent leSern^ 
fraillcs? point du tout ; otr S'ils le 
font par les geftes 6c les ittditTations 
dû Corps , 6c les paroles de la bouche, . 
ils ont tout autre chofedans le cœur. 
Par qui eft ce donc? Parleurs loches 
FJatteurs, par leurs Favoris , par ceux 1 
qu’ils comblent d’Honneurs, 8c élè- 
vent aux Charges 8c aux Dignitez , 
par ceux qui drtt le bonheur de leur 
plaire , 8c fo rt de fé faire à leur hu- 
meur: fardes Muflciens, des Bouf- 
■ fons. 
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fons, des Chaffeurs, & autres Gens- 
de pareille étoffe , qui les environnent 
6c oblcdent continuellement, fans- 
permettre que qui que cefoit lesap* 
proche , de crainte de perdre des fa- 
veurs 6c des bienfaltsqu’ilspourroient , 
accorder à d’autres. Voila les Gens - 
qui érigent les Princes en autant de 
petits Dieux , qui leur donnent de 
l'encens à pleines mains , 6c les fiat- ’ 
tent à. tout moment. Quel pauvre Lot; 
que celui des Souverains ! Lot qui 
ne leur apporte eu ne devroit du 
‘ moins leur apporter , que de conti- 
nuels reproches 6c remords de Con- 
fcience , parce qu’ils vivent toûjours 
au milieu d’un grand mal , * qu’ils cau- 
fent eux-mérnes , qu’ils connoiffenc 
fort bien , mais auquel ils ne feavent 
eomment4‘emédier... 

Grands Princes, glorieux Monar- v £ itabl !î"‘ 
ques, il y a 40. ans que] écris, dans prince». .. 
Pefpace desquels j’ai mis en lumière 
c*o. Volumes touchant vos Perfonnes, 
vos Gouvememens, & vos Peuples,’ 

& je peux dire que pluïieurs de mes 
Livres ont eu le bonheur de ne pas 
déplaire à plusieurs Souverains gé- 
néreux ; qui ont bien daigné leur * 
faire un acceuil favorable j ainfi je*-* 

peux 
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peux protefter que rien qu’un pur 
zele ne m’obblige à parler comme 
je fais prefentement. Croïez moi 
efue la Paix vous cft beaucoup plus 
glorieufe que la Guerre, que la mo- 
dération vous attirera toujours plus -> 
de vénération & derefpe&que l’am- 
bition, que l’amour pour vos Sujets " 

vous fera plus d’honneur que le mé- 
pris & l’oppreflion à l’égard desmê-' 
mes , qu’on admirera davantage en" 
vous une ferme refolution de vous 
contenter de vos Etats, quelèdeflr 
violent & le deffein opiniâtre d’aUer 
conquérir Sc ufurper ceux de vos 
Voifins , par la yoïe des Armes Sç 
de la violence , & qu’enfin la clemence 
cft bien plus digne de vous que la* 
vanité. Dites moi,, s’il vous plaît,. 
Princes Sereniflîmts , fi vous étiez. 
Sujets , trouveriez vous bon que 
vos Souverains vous., chargeaient, 
d'impôts infupportables & accablans,; 

& qu’ils vous reduiftflent à être les. 
efclaves de leurs Favoris les, plus in- 
dignes de crédit & de faveur? Âflii- 
riment vous, ne trouveriez pas cela de. 
bôrigout , & vo.us.auriez bien de la, 
peine à lé digérer : pourquoidonc faire! 

aux. autres ce que vous ne. voudriez. * 

' 
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pas qu’on vous fît à vous mêmes ? ' . % 
Comment cela fe peut-il faire ? 

Quelle eft la Maxime avec laquel- Exemple» 
l'Empereur Trajan s ’e fl acquis lesglo- dignes, 
rieux Titres d’affable , de civil , de 
bénin, de modéré, dejufte, dePe« 
re de fes Sujets, fie de Protecteur des 
Etrangers ? Elle n’eft autre cette Ma- 
xime que cette belle 6c admirable * 
Sentence , Totem fe prœbere debere Im- 
per atorem Privâtes , quai cm erga fc ejfe 
Imperatorem Privatus optajfet , qu'un 
Empereur devoit fe montrer tel envers tes 
Perfonnes privées , qu'il voudrait quun 
Empereur fe montrât envers lui , s’il c- 
toit lui meme un Homme privé , Senten- 
ce que ce fage 6c vertueux Prince a.- 
voit fait écrire fur la muraille qui é- 
toit vis à vis de fon Lit , afin qa il pût 
f- * l’avoir jour 6c nuit devant les yeux. 
Alexandre Se vere, qu*on compte ju- 
gement parmi les meilleurs 6c les plus 
dignes Empereurs que l’Empire ait 
jamais eu, comment eft-ce qu’il s'eft 
rendu tel ? c’eft principalement enfe 
montrant religieux obfervateur de ce 
Precepte fameux de la N ature , Quod 
tibi fi tri non vis , ~alteri ne feceris , ne 
■faites point d autrui , ce que vous rie vou.- 
• lez. pas qu'on vous fajfe 4 vous mémes % 
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Précepte qu'il avoit tait graver tout 
autour de fon Cachet. Marc Anto- 
nin merira & le fit donner dans fon 
Empire le furnom de Pieu x, pour 
avoir gouverné & régné plus par les 
vertus &3es études de la Paix &dela 
Religion , que par la force des Ar- 
mes, 8c la terreur de la Guerre $ Mais 
quelle fut la Maxime qu’il mit en pra- 
tique pour parvenir à un fi grand ât fi 
glorieux Empire ? La voici. 
unum Civem fsrvxre , quant mi le Ho fies 
perdere , j'aime mieux cotiferver un Ci - 
toi en , que de détruire mille Ennemis. 
Sentence dont il voulut qu’un de fes 
Domeltiques le fît reflbüvenir tous les 
jours, lorsqu’il fe levoic & fecouchoit. 

. Quelle confufion né vous cauferoit 
pas vôtre conduite ambitieule, Prin- 
ces Serenifiimes , 6c de quel chagrin 
& déplaifir n’auriez vous par l’âme 
pénétrée , fi vos Courtifans & vos 
Flatteurs vous permettoient de confi- 
derer dé fang froid, & de voir de vos 
propres yeux j que pour fatisfhi rc vô- 
tre ambition ,8c le defir violent 8c im- 
menfe que vous avez de vousaggrat*- 
dir toujours de plus en plus, vous ne 
vous fonciez pas de facrifier par le fer 
tant dé milliers de yôs S ujets , qui per- 
dent. 
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dent la vie dans les Combats & les Ba- 
tailles-, prelque dans toutes les Cam^ 
pagnes , 8c de defoler 8c rüiner entiè- 
rement les autres par une quantité çf- 
froïable de taxes 8c d’impôts ; & à 
quelle fin tout cela ? Pour avoir la 
gloire d’avoir gagné quelques pouces 
de terre de plus , ou de ne pas ceder 
dans une conleftation peu importante r 
où il ne s’agit louvent que de quelque 
petit 6c vain point d’honneur ( com- 
me je l’ai dit ailleurs) ÔC quelque ja- 
louûe d'Etat; un fujet fi mince 6c fi 
leger en vaut-il la peine? 8c n’e&ce 
pas difputer 8c combattre à qui attra- 
pera de la plume que le vent empor- 
te. Il y a eu autrefois plufieurs Em- 
pereurs 8c Souverains qui lilâns la vie 
des trois Princes que j.’ai allégués ci- 
defl'us , fe font refolu de fuivre leurs 
exemples, 8c de pratiquer les mêmes 
Maximes, parle moien defquelles ils 
. le font fait adorer de leurs Sujets Vous 
feriez de meme adorez des vôtres, 5t de- 
'■ viendriez l’amour 8c les délices de vos 
Peuples , Princes Sèremiffimes , fi 
vous vouliez marcher fur les mêmes 
traces , mais , au grand malheur de 
vos Sujets , vos Favoris ne vous laif* 
lent pas la deffus voire franc ai> 

. • hir 
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bitre , 6e n’ont garde de le fouf- 

trir. . i 

Je n’ai pas defiein. , Princes Sere- 
niffimes , de vous repréfenter ici la 
grande eftime que les trois fus- dits 
Empereurs ont toujours témoignée 
pour les Gens de Lettres , 6c l’accueil 
favorable qu’il& leur ont fait 5- 6c ce qui 
m’empêche de toucher à préfent cet 
Article , c’eft qu’il en doit être par* 
lé dans le fécond V olume , où Ton fe- 
ra voir lemalheur des Gens de Lettres 
6c des A uteurs,& le peu de cas qu’on en 
fait dans vos Cours. D’ailleurs il n’eft 
pas befoin., de s’addrefîer furcefujet 
a vous mêmes, qui. avez aflurémest 
à cet égard Tarne belle 6c gencreufe, 
Scies meilleuresinclinationsdu mon* 
de, fi elles étoient libres dans la di- 
fhibution des grâces 6c des faveurs ; 

veux à certains Favoris ignorans 
qui vous gouvernent & vous mènent $ 
éc qui font gloire de méprifer les, 
gens d’étude & de fçavoir , ôc dé- 
daignent même de leur parler,* mais 
que ferviroitril de remontrer le de- 
voir à ccs fortes de gens , ce fêroit,- 
vérifier le Proverbe qui porte, que 
Chi lava la tejla ad A fini y perde la lif- 
fiva » qui lave la tête des Ane x, y perd 
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U 'leffive y foie dit toutefois fans bief- 
fer le refpeéfc dû à ceux qui ont de 
. l’honneur , 8c du zcle pour la gloire 
de leurs Princes. Je me contente 
de dire en un mot que Trajan, A- 
Jexandre fevere , 8c Antonio le Pieux 
, s’appliquèrent fi fort à faire fleurir 
les Lettres & les Scavans, fans épar- 
gner ni les Honneurs ni les gratifi- 
cations 8c les préfens , que l’Empe- 
reur Charlemagne étant parvenu à 
l’Empire avec cette noble inclination, - 
& ce loüablc deflèin, d’orner le Mon- 
de d* Academies, Scd’Ecoles, êcd’y 
rendre les Gens de Lettres, & les 
Hommes habiles & dodes, partout 
de reqtfête* 8c fleuriflans, avoit ac* 
coutume de dire fort fouvent, qu'ert 
lifant la vie de Trajan , d' Alexandre , 

Sevcre, & de Ai arc Antonin le Picux^ 
il avoit appris de leur exemple a proté - 
ger cr a favorifer les Gens de Lettres , 
cr conçu pour eux la bonne volonté qu'il 
avoit) CT - F affect ion qu'il leur portoit. ; 

* Quel bel exemple d’une bonté 8c 
d’une douceur rare, n’avons nous pas D ° UMUr< 
çn la perfonne d’Augufte ? Cet in- 
vincible Empereur allant un jour à 
pied par la Ville, rencontra un pau- 
vre Habitant, (je rapporte, ceci a-% 

prés^ 
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prés Erafme, fie de la même manié- 
ré qu’il l’a écrit ) qui s’approcha^ de 
lui pour lui prefentér Une Requête, 
par laquelle il le fupplio.it de lui ac- 
corder l'exemption, ou la diminu- 
tion de certaines charges ; mais la 
Majefté d’un fi grand Perfonnage l’é- 
blouïc & reffraïa fi fort , qu’il a’eût 
pas l’aflurance de la mettre entre les 
mains, & ne le pût même à caufe 
du tremblement des tiennes , fie de 
tout fon corps generalemenr, dont il 
fut lâifi de telle forte qu’il fe laifla 
tomber par terre: ce grand Prince 
s’étant appercû de cela s’en fâcha, plus 
à caufe du tort qui étoit fait par là à 
fa clemence & à fa bonté , que par 
une véritable colere qu’il eût conceuc 
contre ce malheureux Citoien auquel 
il fit ce reproche , An putas te affem 
tiare Elepbantol Penjes tu préfenter un 
fou à un Eléphant? Ce célébré Empe- 
reur donnant à entendre par ces dou- 
ces paroles , qui méritent d’etre par 
tout publiées , que rien ne lui de- 
plailbit davantage que de voir fes Su- 
jets craintifs & tremblans en fa pre- 
fence, ayant pour maxime d’exiger 
d’eux l’amour & le refpeét , & non pas 
, crainte & le tremblement. La 
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douceur eft la plus grande vertu que 
puifle avoir un Prince, & rien ne lui 
eft plus glorieux que de fe voir non 
craint, mais aimé de les Sujets. Bon 
Dieu ! Qu'on m’apprenne où font à 
prefent dans l’Europe les Princes 5c 
les Souverains qui font révérez de leurs 
Sujets par amour? Tout au contrai- 
re la mifere des Peuples eft û grande 
que non feulement ils ne peuvent 
s'empêcher de craindre 5c de trem- 
bler à l’aipeéb des Princes environnez 
de tant de Gardes, mais qu'ils font 
même obligez de ciaindreâ de trem- 
bler aufii à la preLénce 6c à la veuë 
de leurs Favoris, ôc des moindres de 
leurs Courtifarts Scde leurs Officiers; 
Sors Principum cr Principatuumin ma- 
nu Domini , le Sort des Princes 0“ des 
Principautés eft en la main de Dieu. 

> Difons que non feulement la vie 
des Princes eft un Sort en la main de 
Dieu , mais qu’auffi, Sors Populi in 
manu Dei 9 le Sort du Peuple eft en la main 
de Dieu. Lors qu’un Peuple rencon- 
tre un bon Prince, il 'peut fo vanter 
d’avoir trouvé un bon Lot, d’au4 
tant plus que cela arrive fort rare- 
ment. Au contraire quel malheu- 
reux Lot n'eft-ce pas qu’un raau- 
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vais Souverain? 6c Dieu vue il le qu’il 
ne s’en rencontre point à prefent. 
Les Sujets font toujours de bons Lots 
pour les Souverains , parce que f'V- 
lint, nolint , bon gré , malgré , il leur 
faut obéir : velint , nolint , bon gré , 
malgré , ils lont obligez de payer les 
taxes : velint 9 nolint , bon gré 9 mal gré 9 
ils font contrains de plier le cou 6c de 
porterie joug pefant qu’on leur impo- 
le : velint 9 nolint , grr, malgré , 
c’eft à eux à trouver juftes 6c é- 
quitablesles Loix 6c les Ordonnan- 
ces de leurs Princes , quelques injufles, 
mauvaifes , 6c cruelles qu’elles foient . 
allez fouvent, velint , nolint . bon gré , 
mal gré , neceflîté letir clt impofée, 
d’approuver & de regarder comme 
bonnestoutes leurs actions , quoi que, 
fouvent très blâmables 6c très mé- 
chantes. Les pauvres Peuples ref- 
femblent à des Troupeaux de Bêtes, , 
pourveu qu’ils donnent de la laine,, 
& du Lait aux Bergers qui les çon- 
duifçnt, 6c à leurs Maîtres, qu’ils 
fe laifTent doucement 6c patiemment . , 
tondre, étirer, c’eft aflez» aille. le. 
refte comme il pourra. , Un Sage. 
Philofophe a bien eu raifon de dire 
qujjes boni Princes p ( c’eftjà dire les 

bons 




Lotîmes Part. I. 38^ 

bons Lots des Peuples ) étoient fi rares , 
quon pourroit les écrire tous autour d'u- 
ne petite Bague qu 3 il port oit au doigt. 

Mais le malheur veut que quoi que 
tout le Monde remarque 6c voye avec 
des yeux deLinx les actions indignes 
- de quelques Princes** les fcandales pu- 
blics qu’ils commettent à la veuë de 
f leurs Su jet?, leurs injullices , leur a- 
vidité, leur ambition , leur iniquité». 
î leur faineantife & leur négligence à 
t l’égard du Gouvernement, leur paC- 
fîon immodérée d’aflouvir leurs appe- 
, tits $ le penchant mauvais & perni* 
cieux qui les porte à tirer les uns de 
la boue pour les élever à leur droite, 
& à abbaifler les autres de leurdroi- 
T te dans la boue, & enfin l'a maniéré 
Y cruelle 8c infatiable dont ils fuccent 
le (âng de leurs Sujets : auxquels ils 
refufent Couvent de rendre par grâce, 
la Juftice qu’ils font tenus de leur fai-, 
re par devoir $ le malheur, dis'-jè, veut 
qu’encore qu'on s’apperçoive fort bien 
de tout cela , on eit contraint nean- 
moins d'approuver aveuglément tout 
ce qu’ils font, de regarder leurs plus 
mauvaifes actions comme bonnes &. 
faintes. Il ne Ce trouve aucun Na** 
tfaan qui ait le courage de s’élevei. 

R COB* 
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contre ces Davids coupables \ 
reprendre 8c les corriger. Quel cha- 
grin, quel malheur pour les pauvres 
Sujets, de voir dans leurs Souverains 
des Vices énormes. & éclatans , & 
d'être obbligez par la crainte de 
les canonifer , Comme de grandes 
vertus! r • » 

ïrinces ne J e ne condamne point ces Princes 
voient qui font ces mauvaifes adions, par- 
pa«lc mâL ce q Ue çç feroit faire contre toute é- 
quité , lé procez à un pauvre Aveu- 
gla,, qui bronche à chaque pas, 8c 
ne peut manquer de felaiflêr tomber. 
Vous croïez peut-être que les Souve- 
rains s’apperçoivent des fautes qu'ils 
commettent, 8c des violences 8cini- 
quitez dont ils (è rendent coupables 
dans Padminittration de leurs Etats ? 
Vous vous trompez fort. David , 
quoi que Roi & Prophète tout en- 
fèmble, ne reconnut Ton péché qu’a- 
prés que Nathan le luieut hardiment 
découvert , 8c reproché même en 
fece Bélfçatfar n’auroit jamais pen- 
fé aux châtimens qui lui pendoierit 
for la tête à caufe de fes pechez , s'il 
n’avoit veu cette Main terrible en- 
volée du Ciel , qui écrivoit le fu- 
oefte Arrêt de fà condamnation 8c 

v de 
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de fa mort fur une des murailles de 
fa chambre. Mais de femblables mains 
n’apparoiflent plus , & décrivent 
plus fur les murailles des Palais des 
Princes* Les Nathans font morts 
fans efperance de refurreâion : & 
quand même il en reflufciteroit quel- 
qu’un aujourd’hui les Princes n’ont 
plus n’y d’yeux pour les voir, fiid’o- . , v 
reilles pour les écouter. * 

Tous les matins à leur lever ils fê Flatteiv 
voient environnez de leurs Officiers^ 
de leurs Favoris, & de leurs Créatu- 
res, qui les flattent Dieu fçait. Quand 
-ils partent dans leur Antichambre , leb 
voila entourez d’une foule de Cour* 
tifans , & de Flatteursqui leurdoni 
lient de l’encens, & fe tuent à -foire N . 7 
à l’envi des reverences profondes, 
des inclinations étudiées , & des coups 
de chapeau mefurez & compaflèz; 

Les Courriers ne leur apportent que 
des Lettres pleines d’éloges, & qui 
ne parlent que du bruit que leurnom 
& leur gloire font partout, du fuc* 
ce z incroyable de leurs Armés. Quand _ 
ils vont à TEglife c’eft toujours en 
pompe, avec une grande ^magni- 
fique fuite , & les Prédicateurs ne 
manquent guere de les flatter , en leur 
.%■ t R » attri- 
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attribuant des vertus qu’ils n’ont pas,, 
les appellant l’amour & les delices 
des Peuples, bien quelouvent ils en’ 
foient le fléau , & l’horreur , & ajou- 
tant qu’à leur conflderatiorç le Ciel 
verfe fur leurs Etats Tes plus benines 
influences, & les plus pretiçufes be* 
nédiétions: Dans les Audiences pu- 
bliques on leur fait des Çomplimens, 
des Harangues , des Panegiriques , où 
on les compare au Soleil, au Ciel, 
à la Divinité même, en des, termes, 
&.avec des airs, & des maniérés dont 
la centième partie feroit plusque fuf- 
fifante pour enfler, Sç enorgueillir la. 
modeftic, & l'humilité de plus de 
cent Hermites. 

Mais que disje ? S’il arrive qu’un 
Souverain pa(fe de nuit^ar quelque 
Ville : Si le Sort lui fait remporter 
quelque médiocre Vi&oire ; S’il coq- 
clut quelque Paix : Si fes Armes ont 
quelque petit fuccez , & le rendent 
Maitre de quelque Château peu coa- 
fiderable, alors on verra aurfi-tot al- 
lumer aux quatre Coins de l'Etat dçs 
feux de joye & d’artifice , & on n’en- 
tendra, retentir par tout que le bruit 
des Harangues , &. le, chant des Poë- 
p es à fa louange , on élevera de tous 
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Cotez diverfes Machines, & de ma- 
gnifiques* Arcs de triomphe à' Ton 
honneur & gloire , avec des InTcripf- 
tions & des Devifes fi fieres ft fi fii- 
perbes , que je ne pcnfe pas que Ja Gré- . 
ce ingenieufe 8c vainé, ni l'ancienne 
Rome fi hautaine 8c ' fi orgueilleufej 
en ayent jamais inventé de pareilles. 
Loüis le Jufie ayant marché en per- 
Tônnc contré le Duc dé Savoye, en 
1629. â la perfuafion du Cardinal dé 
Richelieu , qui étoit bien aile de, lé 
mener avec lui à cette Expédition-, 
il prit Suze, petite Ville qui n’a rien 
de confidéràble'j dépendant il n’eût 
pas plutôt réduit cette Bicoquè> fait 
ce bel exploit , 8c cette grande coh 4 - 
'cjuête , qu’il fit la paix ; ‘ après quoi' 
il reprit le chemin de Paris où il-' fut 
receu en Vainqueur 8c en Conqué- 
rant t fous les plus fuperbes Arcs dfe 
triomphe, fous l’un defquels cePriu- 
ce étoit repréfenté en habit de Jupi- 
ter qui d’iine main lançoit la foudre, 
8c de l’autre femoit des Fleurs. Sous 
un autre il paroifloit en Cfelâr,' re- 
vêtu des Habits triomphaux , 1 8 c ce 1 * 
pendant ce bon Roi étoit fi peu guer- 
rier, qu’il méritoit à peine pour 
vertus militaires d’être revêtu de 1 h 

R 3 Ca- 
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Cafaque d’Enfeigne. Et combien y 
a-t-il de petits Princes à qui on de- 
cerne, pour peu de chofe, pour des 
exploits de néant , l'honneur & la 
gloire du triomphe, -fans manquer de 
les affubler des Habits de Jupiter, & 
d’Alexandre , fouvent même au re- 
tour d’une Chafle , où ils viennent 
Amplement de faire la Guerre aux . 
Cerfs, &. auxfangliers? Dans les Pa- A 
lais des Princes en Allemagne, &en 
Italie , & plus encore en ceux* des 
Rois, on ne voit dans tous les coins , 
que Statues, & que Portraits de Prin* 
ces, de Rois, de* Souverains habillez 
& équipez en Cefârs ,. en Alexandres, 
en Pompées, & en Sci pions , & au- 
tres fèmblableî: Héros , Entrez ua 
peu dans les Maifons des Favoris, & 
de tous ceux qui briguent la faveur 
de la Cour, ôc vous verrez la même 
choie, & cependant ces fortes d' Ha- 
bits vont à peu prés aufli bien fur le 
dos de tels Princes, que la Pourpre 
Impériale fur les Epaules d’un Cuifi- 
nier. Enfin la flatterie va à un tel ' ; 
excez qu’elle a introduit l’ufage de 
donner, par une efpece de proltitu- 
tion & de profanation, le titre d' Au* 
guftijfimtts Princeps , très uiuguftç 

- Pri/t - * 

► j • - > » 




Laiteries Part i. y>\' 

P rince , jufqu’aux {fables Barons» Miferède*- 
Après cela que voulez vous queïiin*», 
faflent de pauvres Sujets , de mife» 
râbles Peuples battus de l’Oifeau , 6 c 
foulez, des Vaflaux defolez ôc rui- 
nez , que voulez vous, dis-je, que 
faflent ces bonnes Gens , quand ils 
voient fans cefle devant leurs yeux 
leurs Souverains, ou du moins leurs 
Statues & leurs Portraits, revêtus de 
riches & fuperbes Habits de Cefars, 
d’xAlexandres, que dis je? de Mar 4 
& de Jupiter même? Quelautrepar- 
ti à prendre dans cette occurrence 
que de ramper, de s’humilier, de 
craindre, de trembler, de fe -laitier 
tirer, écorcher, ôc mettre fur le Cou 
un Joug pefant 6 c infuportable, fans 
ozer feulement fe plaindre, ni laitier 
échaper le moindre.Helasl Et qu’ar- 
rive-t- il de cela ? Que les Favoris, 
les Muficiens , les Chafleurs, 6c les . 
Flatteurs en prennent occafion de di* 
rc & de prôner par tout, Notre Prin* 
ci cjl l' Amour cr les délices de fes Peu- > 

f ïe s* Vous en avez menti Flatteurs 
impudens , Favoris infatiables , les 
Princes ne font plus 1* Amour des Peu* 
pies , mais feulement .de vous qui les 
tenez dans vos Chaînes , en laites 
■tx , l . R 4 les 
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les vils Efclaves de vos Paflîons, & 
les obbligez d’éloigner leurs Sujets 
de leurs Perfonnes , & de leur refu- 
fer toute audience j comme fi ces pau- 
vres miferables étoient autant de pe- 
fti ferez. Je ne révoqué nullement 
en doute, & fuis très perfuadé qu’il 
fe trouve plufieurs Princes qui ont 
. toutes les qualitez qu’il faut pour de- 
venir l’Amour de leurs Peuples; mais 
Loups affamez que vous êtes, vous 
içavez bien trouver les moïens, pour 
-vôtre propre intérêt, de leur faire 
rengainer toutes leurs bonnes inten- 
‘ tions, & d’empêcher qu’ils ne faflent 
paroître leur, bonne volonté & leurs 
genereufes. inclinations y ne pou*- 
vans foufFrir qu’ils fe montrent les 
Princes de leurs. -Sujets , imis de 
yjpusfeuls,quin*étes nullement de ce 
nombre* : 

Eh Angleterre ( mettons à part 
pour le prefenc cette malheurcufe 
Guerre )des Peuples peuvent fe van- 
ter de s’étre maintenus dans la joüif- 
fance de ces anciens Privilèges , & de 
ces glorieux droits qui appartiennent 
naturellement à tous les Peuples, & 
dont tous ceux de l’Europe étoient 
a&uellçmeçt. en. pofiefiion il n’y- a 
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qu’un Siècle , mais qu'ils ont laiffir 
. raalheureufement perdre , en forte» 
que de Sujets volontaires & librês 
qu’ils étoient, ils font devenus toiit-à 
feit Efclaves. De tous les Peuples du» 
Monde les Anglois feuls font encore 
pn poflèflion de libcrtez'fi grandes , & 

I' de Privilèges fi avantageux qu’on, 
peut dire qu'ils font plutôt les Enfans' 

& lesFreres de leur Roi, que fes Su- 
jets , & ce qui doit palier pour une» 
merveille dans l’Europe y en Angle- 
terre les Sujets ne font proprement’ 
obligez d'obéir à d'autres Loix , qu'à 
celles qu’ils fefont, &étàblifîent eux 
mêmes. Quelle fatisfa&ionj quel bon- 
heur pour cette Nation de n’être te- 
nue ;i approuver j & à païer d’autres 
Impositions ni d’autres Taxes , que' 
celles dont elle veut bien fe charger?» 
volontairement & de bon gré , pour 5 
le bien 8c ta gloire du Roi 8c du* 
Roiaume.- • • : 

Mais fi lebonheur dont les Pétîpjes^^nde.-- 
jouifient en Hollande étoitbien côrt-' 
nu du MondcChrénen , il n'eft point* 
de Peuple dans l’Europe qui ne leur 
portât envie ,* 8c n'afpirâtàla merne* 


reucite. u ettvrai que le malheur pu-» 
blic de la Guerre i ayant obbligéceti' 

R j . té- 




39* Ctittqué fur fer 
te Republique à taire des dépend»' 
extraordinaires Ôc exceffives, plutôt, 
pour le bien public que pour le Tien 
particulier , elle à été dans une necef- 
fité indifpenfable de charger extrê- 
mement fes Habitans de Taxes ô£ 
d’Im portions ; qui quelques grandes 
& petàntes.qu’ elles foient, font nean- : 
moins petites ôclegeres, en comparai- 
fbn de celles dont les autres Etats font 
chargez , ôc cela pour deux raifons* 

La première, à caufc -des moiens que *• 
chacun a de gagner facilement ôc lar- 
gement fa vie; y ayant grande quan- 
tité de Charges .ÔC d'Offices, même 
pour le plus menu Peuple : ôc la fé- 
condé* pour la grande douceür avec - 
laquelle on exige les Taxes , Ôc le 
temps confiderablc qu’on donne pour 
. .fe mettre en état de les payer. En 
Hollande les Peuples joüiflentafluré- 
ment de franchifes ôc d’immunitez 
très grandes. 11 y a beaucoup de Ma-, 
giftràts pour le Gouvernement , ÔC 
. Vadminiftration delà Juflice* cepen- 
dant ces Meneurs ne fe diftingtient 
point des autres , ôc on diroit que 
tout eft égal ; Et il y a encore de cela 
deux raifons, l’une que le gros Poil- 
fon ne mange point k petit, ÔC qu’il 
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n’y a point de Grands & de Puiflans 
pour bridçr les foibles. Outre cette 
égalité , il y a encore celle des Ha- 
bits 5 tous les Magiftrats , les premiers^ 
& les Souverains même, étant vêtus 
avec ladërmere (implicite , 8c une ex* 
tréme modcltie , pour faciliter à leurs 
Sujets l’accez auprès de leurs Perfon* 
nés $ enforte qu'il eft impoflible do 
diftinguer un Homme du communiuti 
vil Artifan même* d’avec un Magi- 
ftrar. Quel bonheur pour les Peuples 
1 de n’avoir pas toûjours devant leurs 
yeux des Objets qui les épouvantent. 
Il eft vrai qu’en 1691 . on vit, pour la 
première fois, des Arcs de triompha 
avec des Images, 6c des Rcprelenta- 
tions de Cefars , d’Alexandres , de 
Marsôc dejupicer* mais le Prince à 
l’honneur duquel il étoient prépaie 
tez & élevez , y parut avec .des Hâ« 
bits û fimples & fi modeftes , qu’on 
l’auroit pris plûtot pour le Conci- 
toyen 8c l’ami de ceux qui le juge- 
aient digne du triomphe r que pour 
te Triomphateur lui-même. Ceux 
qui fçavent l’état où fe trouvent les 
autres PeupiesenElpagne, ehlralie> 
en Allemagne, 8c autres Roiaumes, 
où les Nobles, les Barons,. lcsCom* 
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tes &. lcs Marquis traittent le petiv 
Peuple, avec une rigueur & une dure- 
té deTurcs , & ne le traittent jamais 
autrement que de Canaille , que ceux, 
disje.,-, qui fçaVent cela y prennent la 
peine, d’en faire comparaifon avec la 
Hollande , ; s’ils veulent Gaudere cum 
gaudentibui , Cr, jlere. cutn flentibus » • 
fleurer Avec ceux qui pleurent Crfe ré » 
jouir avec ceux quije .réjoüijjent. Conn .1 
folez vous pauvres • Peuples qui ge- 
mifîez, en vous remettant fouvent en> ... 
mémoire , que Sors.Populi , in manu 
Dei , le fort du.-Peuplejft en lasnain de,; \ 
Ï>Î£V+. vi ■ . . m> Ç/L» j 

Quiconque • confidercra bien» ce 
grand nombre de Rebellions, . de 
ditions ,, de. Tumultes , de ibûleve- 
mens , de Révolutions ,.,de.Confpira-î 
lions,, de Fa&ions,. de Troubles, St 
de Conjurations, qui procèdent d’une» 
même fource, quoique fousdes noms 
differens ,.ôc.avec quelques.circonftan- 
eps diverfes,ne pourra s’empêcher d’a- 
vouer & de s’écrier, que Sors .populi. in* , \ 
tnanu DeLJe Sort du Peuple. e f } en la main 
. de . : • Dieu.. Le . Peuple eft un grand. ? 
Cor p& animé d’une ame partagée', 
pour, ainfi dire , en plulicurs pièces,. 
cbmpofé,de pluûeûrs Membres, mais. 
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fans Tête. Lors qu’il lui en naît quel- 
qu'une il devient une Hydre , parce 
qu’au lieu d’une, on en voit bientôt 
s!éleverplufieurs-, qui teheurtansTu- 
ne l’autre s’embarraflentj fe nui font r 
* font avorter toutes les entreprîtes, & 
manquer les bons coups & ^le butin 
qu'il y avoit à faire , au grand préju-. 
dice du pauvre Corps ,* fur qui tout, le 
mal tombe ordinairement. Si non* 
obftant cela ce Corps ne laifle pas de 
vouloirpoufler fa pointe , & entre* 
prend d'agir de fo i -même*. fans ^avoir 
deTére,, il n’eft pas'poffible qu’il ait 
aucune forte de jugement & de con- 
duite, & qu’il ne tombe par conte- 
quent daus le précipice , où. vont or- 
dinairement te jetter. lesYvrognes Ôo 
les Fous. Si après cela un tel Corps 
fe remet aveuglément àunfeulChef,. „ 

&que ce Chef plein de fierté, d'au* 
dace , & de valeur , puifle s’en rendre, 
entièrement le Maître , le dompter 
&le réduire à fon obéi fiance, alors fe- 
forme la Tirannie , comme nous en' 
avons veu un exemple en Angleterre,;, 
du temps de Cromwel. 

. Pour moi , aiant lû-los Biftoires dçflourgnje*. 
pius de cent Rebellions,- 5c feditions de trc# * 

L uatmede celles qaej-ïû alléguées ci~ 
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dcflus , je ne peux moins faire 
que me confirmer de plus en plus 
dans la perfuafion , queSors Popuii in 
manu Domini , le Sort du Peuple e fl en. 
lu main de Dieu , ôc que fou état n’eft, 
à le bien prendre, qu’une continuel- 
le Lotterie, où il y a des 'Prix ou des 
Lots difFerensj ce fèntiment me £a- 
roît fur tout plûs jufte & mieux fon- 
dé que jamais, quand je fais refléxion 
fur laderniere Emotion Populaire ar- 
rivée à Amfterdam. Ceux qui Gou- 
vernoientla Ville en 169$. enquali- 
têde Baurgmeftres Regens, étoiént' 
les Seigneurs Jean Cor ver 9 Magiftrat 
d’un âge 6c d’un jugement mûr, quia 
été jufqu’à (êpt fois dans la Regence r 
fans parler des autres Emplois qu’il a 
eus à la Haye , où il a toujours fait 
paroitre une grande capacité, un grand 
aele , & une grande dextérité pour 
le maniement des affaires : N icola* 
Witfen r -du mérité duquel il eft parlé 
eu d’autres endroits de ce petit Ou- ' 
vragef & véritablement on peut à ju* 
ffe tître l'appelle r Diltâui Patria & 
l'Amour de la Patrie , digne Succefleur 
de fes Ancêtres qui ont mérité le mê- 
me Eloge: Jacob Boreel, dont il fe- 
ra parlé tout à l'heure i- & Jerome de 
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Hazjt de George , Perlonnage enrichi 
des dons de la N ature, des Biens de la, 
Fortune ' ( plut au Ciel qu'il le fût 
auffi pour le bien de la Patrie des Bé- 
nédictions, d’un Mariage fécond , & 
d’une nombreufè Famille) 8c de ceux 
de la Grâce , c’clt à dire d’un efprit 
très éclairé, d’un jugement folide, 
d'une arae belle , pleine de bonté , 1 * 
de douceur , d’honnêteté , 6c cxtré^ 
mement portée à protéger les Let- 
tres , & ceux qui en font profcflion. 

Dans la Charge de Schout , qui eft le 
* Xhef du Tribunal dejla Juftice des 
Echevins, autrement le Grand Offi- 
cier , fe trouvoit alors > Monfieur 
François de Vice] , qui s’étoit toûjours 
montré un Juge très intègre , & qui 
le parut fur tout en cette occafiôn , où 
il donna de grandes preuves d’une 
prudence Confomméc, d’une addrc£ 
fe très rare, d’une admirable condui- 
te , 6c d’une fermeté inébranlable. 

Ces Seigneurs Regens , ’ conjointe- 
ment avec Meflîeurs les Echevins, ju- ° D ’ 

gèrent à propos, 6c neceffaire, dans ces 
temps où les Lotteries particulières 
font fi fort en vogue,d’en faire une qui. 
f ût d’une grande utilité, 6c d’un grand 
foulagement auPublic j ce bon deffein 
V- leur 
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leur étant venu ai’occaûon d’iihnotf- 
vel Impôt , mis par les Etats fur lès 
Morts , voulans par là adoucir cè' 
qa^il y avait deplusrüdedanscet Inf- 
pôt , le. Tendre moins odieux , 6c fur 
tout plus leger, 6c plus facile à porter. 
Effeâivement' ils réfolurent de fairè* 
une Ordonnance , par laquelle ils ré~ 
gloicnt 6c abolifToient une infinité' 
d’abus , qui caufoicnt beaucoup de 
confufion, de defordré, & d’embar- 
ras, & déplus, des frais' fort grands / . 
8c desdépenfes fùperfluësdarislesEri-^ 
terremens des Morts ; enforte que fi 
le Public eût bien pelé & compris la 1 
bonne intention de là* Regence , au* ' 
lieu de fe laifler entraîner 6c emporter 
par les. Pâfiions ôc les intérêts des Par^ 
ticuliers , il aurôit fans doute éprouvé 4 
& refientiavec le temps, futilité 6c* 
l’avantage d’un tel Reglement . Mais; 
que faire ? c’efl le propre* du Peuple* 
de fe dégoûter de la Manne du Ciel j 
êt de foupirer apres les Aux 6c les*; 
Oignons d’Egipte. En un mot les ‘ 
uns en foufflant , 6c les autres en le* 
ltfifTant (buffler , les ans avec le Souf- 1 
flèt ti*trne Pafiiôn j , & les autres d’une' 
autre, Ceux là pour leur propre inte-; 
rêt y CeuSHci- - par fàntaifie , -quelques-* 
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uns par 'ignorance , excitèrent une fe<* 
dition qui alla impétueufemenr dé- 
charger (a première fureur fur la Mai- 
fon du Seigneur Bourgmeftre Borcel. 

. Cette Maifon peut à jufte titre (ce 
qui doit ici être dit à la gloire tant deuoreeL 
fes Defcendans en particulier , que de 
la Patrie en general ) être comptée 
au nombre de celles qui ont le mieux 
mérité du Païs. Feu Monfieur Bo- 
reel d’heureufe mémoire , Pere de ce- 
lui dont nous parlons maintenant, 
entre les autres Emplois, Si Char- 
ges dont il a été revêtu, a été Am- 
baffadeur en France & en Angleter- 
re, en des temps difficiles & épineux, 

& a rendu dans ces Ambaflades de 
très grands & importans fervices à l k 
Patrie, & à la Republique, comme 
les Hiftoires, ôc les Regît res publics 
en fbntfuffifamment foi. Jacob Bo- 
reel fonFils, à préfent Bourgmeftre, 
aiant appris les premiers Rudimens 
de la Politique fous un tel Pere» 8c 
un fî grand Maître, devint bicn-tôt 
Maître lui même , aiant acquis une 
prudence cxquife , & une addreflè 
toute particulière pour manier & ne- 
gotiei; les affaires publiques, comme 
il, l’a bien fait pavoître dans fes Am- 
, baffa^ 
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ballades de Molcovic ; & de France» 
où iis’eft fait également admirer , 8c ' 
aimer de tout le Monde. Effective- 
ment ii eft certain qu’il y en a fort 
peu qui puifiènt lui être égalez et% 
l’art de traitter des affaires publiques^ 
de la plus grande importance , Sc 
les plus difficiles ; ajant beaucoup 
d’étude, de fçavoir , d’experience » 
de dextérité, l’expreflîon ai fée, un 
grand Genie, un grand Sens,, une 
bonne conduite , beaucoup de bon- 
ne grâce ôedegravité, mêléed’hu- 
manité, de douceur, de civilité ,& . 
d’une fi grande inclination à ren- 
dre fervice que lors qu’il ne le peut 
pas par des effets, il ne manque pas 
au moins de le faire .par des paro- « 
les honnêtes & obligeantes, qua-^ 
jfitez tout à fait neccflaires à un 
Souverain Magiftrat d’une Répu- 
blique , pour ie concilier l’affeCtion 
des Peuples, & que celui dont nous 
parlons pofiéde en perfection. Sa 
Maifon eft en une très haute eftiroc 
dans la Ville, dont elle eit l’orne-i 
ment & l’honneur, tant pour, la 
belle figure qu’elle y fait, que pour 
les mapiçres agréables , polies, ÔC 
civiles dont çJlç reçoit les üabitans 

8c 


b 


Lotterits Tort . Ÿ. 405 
& les Etrangers, dans les occasions 
des vifites > à quoi la Société Civile 
‘engage; d’autant plus encore que le 
Ciel a donné à Monfieur le Bourg- 
mettre' une nombreufe , digne , ÔC 
charmante Famille, de T un ôc de l’au- 
tre Sexe. > ' 5 ' 

Cependant c’eft contre un Perfori- 
nage qui a fi bien mérité de l’Etat, pie- 
& une Famille fi digne de vénération 
ôcderefpeét, qye la Populace tourna 
& déchargea la première fougue & les 
premiers coups de fâ colere & de fa 
rage, ayant rompu à coups de pier- 
res les fenêtres de laMaifon, mis en 
pièces ôc épars ça ôc là les Meubles, # . 
jetté les Provifions débouche, Ôc ré- 
pandu le vin ôc la Biere. Monfieur 
le Bourgmeftre fè trou voit alors au 
Lit fort incommodé dé la Goûte, 
aiant auprès de lui fon fécond Fils , 
jeune Homme tput à fait gentil Ôc 
bien fait. Secrétaire de la Ville (fon 
Fils aîné auflî Secrétaire , étoit à la 
Maifon de Ville ) Ôc Mefdemoifellcs 
fès Filles , avec les Domelliques. 
Monfieur Ferdinand van Keulcn , Di- 
reéfceur de la Compagnie des Indes 
Occidentales, Confèillcr de la Ville, 
ôc peu après Echevin , Perfonnage 
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doue de tant de belles & bonnê&juï- 
litez, que pour faireje portrait de la 
c’ourtoifié , de - la civilité * de l’hu- 
rilanité, de la probité, d’un bon ef- 
prit, d’un jugement lolide, & d’uii 
véritable ami , il ne faut que faire le 
fîen , cet excellent Perfonnàge, dis- 
je, n’côt pas plutôt appris que la’Pô- 
pulace alloit fondre fur la Mai fon dé 
MonGeur le Bourgmeftre Boreef, 
que, comme un de fes meiîleurs & 
plus intimes amis, il y courut aufti- 
tôt , pour mourir , ou pour v* ivre 
avec lui. Au même inftant s’y ren- 
dit aufli MonGeur le Bourgmeftre de 
Haze , qui étoit préGden: , priant 
MonGeur Boreel au nom de Meftîcurs 
les Bourgmeftres, de vouloir fe reti- 
rer fecreteraent du côté du Jardin , 
pour éviter qu’il n’arrivât quelque 
malheur à fa Perfonne qui étoit fi ne- 
eeflàire au Public , MonGeur van 
Keulen joignant fes prières aux fien- 
nes pour Py obbliger j mais MonGeur 
‘Boreel plein de generofité, de gran- 
deur d’àmé, de courage de ré- 
solution , leur fit cette belle & vi- 
goureufe réponfe , Et comment me le- 
ver du lit , oit la Goûte me tient attaché? 
Mais pour quoi f rendrais- je U fuite ? Ma 
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Conscience ne m'accufe point je ne me 
fens en rien coupable , l'honneur ne me le 
permet pas , Cr la gloire de mon Car a- 
Slére me le dejfend , C 7* ne peut fouffrir 
que je lui fajfc un fi grand tort. • Je fiai 
que je. n'ai rien fait qui puijfc m'attirer la 
haine du Peuple , cr pourquoi donc le 
craindre ! Que ferviroit la fuite dans 
eette rencontre qu'à faire Soupçonner ma 
vertu , Cr douter de mon innocence ? 
A Dieuhe p lai fe que je prenne un tel partie 
O* que je me deshonore moi -même. Mais 
enfin il fut contraint de céder aux for- - 
tes raifons , 6c aux prières inftantes 
de Meilleurs de Haie, 6c van Keu- 
len , aux larmes des Siens, 6c aux 
confeils même dé fa propre prudence; 
àinfi pendant que la Populace fans 
Tête, & par confequent fans raifon, 
faccageoit 6c ruïnoit les Cuifines, 6c 
l’Appartement de devant de la Mai- 
fon, cet illuftre Magifirat affilié des 
fùfdits Mefiieurs , 6c de fon fécond Fils, 
fe retira parle Jardin., par le moïen 
d’une Echelle , dans une Maifon 
vôifine , où il fut reçu fort hou* 
nêtement ; cela ne vérifie- t-il pas 
admirablement bien la Sentence , que 
quelquefois, SorsPrincipum , O* Prin - 
.eifatuum in manu Populi, le Son des. 

Prin- 
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Princes, cr des Principauté z. èft en U 
main du Peuple. 

dc Certainement le general des Hàbi- 
tans & des Etrangers fut plus furpris 
que du Tumulte même, de ce quel* 
première fureur du Peuple s’étoic dé- 
chargée fur la Maifon d’un Bourgme- 
meftre fi illuftre, fi digne, & qui a 
rendu de fi iraportans fbrvices, per- 
. fonne ne pouvant deviner la caufe, nr 
comprendre la raifon (mais pourquoi 
demander raifon des aéfcions d’une Por 
pulace qui n*a ni tête ni fens ) d’un 
procédé fi iniufte & fi furieux. Mais 
le Gazetier de Paris , dans fa Gazette 
de l’onzième Février 1696. à i’ Arti- 
cle de la Haye, toucha le point , & fit 
cefler les doutes , par ces paroles , { 
Jlprés cela les Séditieux allèrent a * la 
Maifon du Sieur Boreel , un des Bourg - 
mefbes , dont le Fils comme Secrétaire de 
ïa Fille avoit Jigne le Placard, la forcè- 
rent, la pillèrent , jetterent les Meubles 
parles Fenêtres dans la Rue , Cr enfuitte _ 
dans le Canal : P obligèrent a fe fituver 

avec fa Famille par le derrière de fit 
Maifon. Airifi la fureur du Peu- 
ple , 8 c fe manquement de refpeél 
*hc regardpit pas la Maifon , ni îâ 
Pei fonne de Monfîeur le Bourg- 

joaefire. 
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mettre 1 qui par fon mérité & Tes 
nobles manières d’agir eft en une 
Souveraine vénération. Ce n’a été 
proprement qu’un appétit de ven- 
geance contre le Secrétaire fon Fils, 
à caufe de ce qu'il avoit en vertu & 
par le devoir de fa Charge, fous- 
cri’t l’Ordonnance. 

Quelques autres Maifons de Bourg- 
meftres furent menacées, mais on y 
donna fi bon ordre qu’on n’y peut 
rien faire. Celle du Juif Pinto fut 
ruinée par l’avidité dclaproye, 6c du 
butin , félon le bruit commun , les 
deux, du Conful Anglois Kerby,6z du 
Capitaine Sparau , furent détruites 
par pure vengeance , celle du der- 
' pier pour avoir bien fait fon devoir 
avec fa Compagnie, & celle du pre- 
mier parce qu’on le foupçonnoit d’a- 
voir donné quelque Confcrl pour l’Im- 
pôt. Quoi qu’il en foit, la Ville fe 
trouva en quatre jours purgée de ces 
Ordures, 8c de ces Brigands, par la 
prudence 8c les bons ordres des Sou- 
verains Magiftrats, le grand zélé de 
Il Bourgeoise, qui fo mit en armes 
tant à pied , qu’à Cheval , le fup-. 
plice de douze des plus coupables j*’ 
ou des plus malheureux , & par une. 
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Amniftie generale accordée à tout le | 
refte j ce qui confirme évidemment^ 
que quelquefois Sors Principum O 
Principatuum in manu Populi , le fort 
des Princes , Cr des Principautés, e(l 
en la main dit Peuple , & quelquefois 
auffi , Sors Populi in manu M agi fl ta- 
tuum O* Principum , le fort, du Peuple 
efi en la main des Magifhats , des 
Princes , mais que cependant toujours. 
Sors Populi , Sors Principum , Cr .yow 
Magijlratuum in manu Domini , /<? 

Peuple , /f /br* des Princes , ct* U 
/brr Magiflrats efi en lajnain du 
Seigneur . . ^ 
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